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    La nuit fraîche se parait de teintes violacées et, dans la grotte, les bougies continuaient de brûler, l’éclat orange et jaune des flammes vacillait sur les murs. Mais les chasseurs ne scandaient plus leur incantation, désormais. Le silence s’était abattu sur eux. Sur le sol, leurs corps étaient raides, leurs traits figés dans un cri éternel et muet.
  


  
    Cassie baissa les yeux vers ses mains sales, tremblantes. Qu’avait-elle fait ?
  


  
    Elle jeta un coup d’œil vers Adam. Sur son visage pâle se lisait un profond dégoût, il semblait à deux doigts de s’évanouir.
  


  
    Diana paraissait sonnée, incapable de réaliser ce qui venait de se passer.
  


  
    Dans l’air flottait l’odeur pesante de la mort. Cassie l’inspira et aussitôt sa bouche s’emplit du goût métallique et entêtant de la culpabilité.
  


  
    C’est alors que retentit la voix de Max.
  


  
    — Vous avez tué mon père. Il est mort ! Vous comprenez ?
  


  
    Lentement, les amis de Cassie se réunirent autour d’elle, mais ils n’étaient plus eux-mêmes – leurs traits s’étaient déformés en des rictus inhumains et repoussants. Adam, les iris noircis, ricanait et parlait d’une voix qui n’était pas la sienne.
  


  
    — Donnez-nous le livre, ma mie, déclara-t-il. Ou vous mourrez.
  


  
    Diana serrait les poings, agitée de tics.
  


  
    — Mieux encore, enchaîna-t-elle. Donne-nous le livre, quoi qu’il arrive, tu mourras.
  


  
    Tant de victimes, pensa Cassie. Quand cela cessera-t-il ? La peur la secoua de la tête aux pieds.
  


  
    Elle fit un pas en arrière, mais se trouva acculée contre la paroi rocheuse de la grotte. Elle ne pouvait pas fuir.
  


  
    Mélanie tendit les bras et enserra le cou de Cassie. Ses longs doigts comprimèrent sa gorge au point de l’empêcher de respirer.
  


  
    Laurel se mit à applaudir et, enthousiaste, entonna une chansonnette morbide d’une voix stridente :
  


  
    — Crève maintenant, crève maintenant !
  


  
    Je ne suis pas prête à mourir ! voulut crier Cassie.
  


  
    Mais aucun son ne sortait de sa bouche, plus aucun air ne pouvait entrer dans ses poumons et bientôt les murs éclairés de la grotte s’obscurcirent…
  


  
    Elle se réveilla en sursaut, cherchant à reprendre son souffle.
  


  
    Elle observa sa chambre, plongée dans l’obscurité, sans trop savoir où elle se trouvait. Elle passa mentalement en revue les dernières vingt-quatre heures, essayant de faire le tri entre la réalité et ce qu’elle venait d’imaginer. La vérité se manifesta peu à peu et la prit aux tripes.
  


  
    Son cauchemar était sa réalité.
  


  
    Ce soir-là dans la grotte, après que le Cercle avait lancé la malédiction qui avait éliminé les chasseurs, le garçon qu’elle aimait et tous ses amis les plus proches s’étaient transformés en monstres sous ses yeux. Cette effroyable évidence lui transperça la poitrine et demeura bloquée là, en travers de son corps – sans qu’elle puisse l’en déloger.
  


  
    Le réveil sur sa table de chevet lui apprit que le matin ne tarderait plus, mais dehors le ciel était envahi de nuages anthracite. Un orage couvait. Elle attrapa le cordon de l’interrupteur, alluma sa petite lampe. Cassie découvrit, disséminées partout sur le sol, des pages et des pages couvertes de son écriture – traductions, notes, gribouillages – datant toutes de la nuit précédente, qu’elle avait passée à étudier le Livre des Ombres de Black John. Elle s’était endormie en essayant de trouver le moyen de sauver ses amis, possédés.
  


  
    À la douce lumière de sa lampe, Cassie entreprit de réexaminer ce qu’elle avait griffonné sur chaque page. Elle avait traduit des dizaines de sorts et d’incantations de magie noire sans, pour l’heure, avoir la chance de repérer le moindre mot se référant à la possession par des démons.
  


  
    Elle récupéra le Livre des Ombres de son père, qu’elle avait abandonné par terre et le posa sur ses genoux, les yeux rivés sur sa couverture vieillie. Il ressemblait à n’importe quel vieux bouquin, mais elle savait quel pouvoir contenaient ses pages. Elle ne se brûlait plus les doigts en l’ouvrant, comme autrefois. Parce qu’il faisait partie d’elle désormais, et elle de lui – pour le meilleur et pour le pire.
  


  
    Un coup de tonnerre la fit sursauter. Brutalement, le ciel se déchira et déversa une pluie violente contre sa vitre.
  


  
    Elle rougit de sa propre fébrilité. Elle avait lancé un sort sur ses amis pour les empêcher de quitter la grotte, se remémora-t-elle. Elle ne risquait donc rien, pour l’instant. Cependant, en feuilletant les pages usées du livre, Cassie se corrigea : elle ne se sentait pas tant en sécurité que déterminée.
  


  
    

  


  
    Lorsqu’elle se réveilla pour la seconde fois ce matin-là, sa chambre était lumineuse, pleine de soleil. Elle sortit de son lit, contente que l’orage soit passé, et approcha de la fenêtre pour saluer l’océan. Contempler les vagues, le scintillement de leurs reflets, ne manquait jamais de l’apaiser ; pourtant, aujourd’hui, la plage lui sembla vide, abandonnée. Comme s’il n’y avait pas âme qui vive à des kilomètres à la ronde.
  


  
    Elle s’habilla à la hâte et descendit. Elle trouva sa mère aux fourneaux, qui préparait assez de crêpes pour nourrir une armée.
  


  
    — Oh non, lâcha Cassie à voix haute.
  


  
    Sa mère quitta des yeux le beurre qui grésillait dans la poêle.
  


  
    — Qu’est-ce qui ne va pas ?
  


  
    — Rien ne va, répondit Cassie. Mais pour l’instant, il s’agit d’un simple détail : il n’y a personne pour manger tout ça.
  


  
    Elle s’empara de la première crêpe de la pile, la roula entre ses doigts et mordit dedans. Assise à la table de la cuisine, elle essaya de trouver le meilleur moyen d’expliquer les événements de la veille à sa mère. Mais il n’existait pas de meilleur moyen. Il fallait seulement qu’elle lui déballe tout, sans détour : ils s’étaient rendus à la grotte, ils avaient fait usage de la malédiction des chasseurs et Scarlett les avait trahis.
  


  
    — Les chasseurs sont morts, annonça Cassie, qui avait encore du mal à le croire elle-même. La malédiction les a tous tués, même le père de Max.
  


  
    Le teint naturellement pâle de sa mère parut blanchir davantage. Elle se retourna vers sa fille, ignorant la crêpe qui commençait à fumer dans la poêle et fit signe à Cassie de poursuivre.
  


  
    — Et maintenant, le Cercle tout entier est possédé. Pour la malédiction, nous avons dû faire appel aux ancêtres de Black John et ceux-ci se sont emparés de mes amis, qu’ils refusent de quitter. J’ai étudié le livre de Black John de long en large pour essayer de trouver un moyen de les sauver, mais je n’ai rien découvert d’utile, de près ou de loin.
  


  
    — Je t’avais pourtant dit de ne pas toucher à ce livre.
  


  
    Sa mère avait pris une voix sévère, il s’agissait d’une réprimande. Elle coupa le gaz, abandonna sa pâte à crêpes, attrapa un torchon pour se sécher les mains. Elle resta silencieuse quelques secondes en tordant le chiffon avec tristesse.
  


  
    Cassie savait qu’elle aurait dû l’écouter et se débrouiller sans le livre de son père. Sa mère jugeait peut-être qu’elle avait eu ce qu’elle méritait.
  


  
    Mais lorsqu’elle osa enfin relever les yeux, l’unique émotion qu’elle lut sur le visage de sa mère fut l’inquiétude.
  


  
    — Je suis tellement heureuse que tu n’aies rien… N’est-ce pas effroyable de ma part de penser une chose pareille ? remarqua-t-elle.
  


  
    Ses longs cheveux noirs encadraient son visage, blanc comme un linceul.
  


  
    — C’est un point de vue comme un autre, répondit Cassie, mais le regard qu’elle jeta à sa mère trahit sa véritable angoisse.
  


  
    — La possession, c’est grave, Cassie. S’il existe un moyen de sauver tes amis, ce ne sera pas facile et tu n’y arriveras certainement pas toute seule.
  


  
    Le cœur de Cassie se serra, lourd comme la pierre.
  


  
    Une étrange expression traversa le visage de sa mère, un éclair de gêne, de douleur.
  


  
    — Il y a bien quelqu’un, dit-elle. Sur le continent. À Concord. Un homme qui vivait à La Nouvelle-Salem, il y a longtemps.
  


  
    Cassie attendit que sa mère lui en dise plus, mais elle ne le fit pas.
  


  
    — Qui est-ce ?
  


  
    Cassie aurait juré que sa mère avait rompu tous les liens avec son passé dans cette ville.
  


  
    — Aux dernières nouvelles, il était bibliothécaire dans un institut de recherches spécialisé dans l’occulte.
  


  
    Sa mère commença à ranger la cuisine – c’était ce qu’elle faisait toujours lorsqu’elle se sentait mal à l’aise.
  


  
    — Il en saura peut-être plus que nous, ajouta-t-elle.
  


  
    — Pourquoi ne m’as-tu jamais parlé de lui ? demanda Cassie.
  


  
    Sa mère détourna le regard.
  


  
    — Nous ne nous sommes pas vraiment quittés en très bons termes, lui et moi.
  


  
    — Mais tu penses qu’il pourrait m’aider ?
  


  
    — S’il existe un homme sur terre qui sait comment mener à bien un exorcisme, c’est lui.
  


  
    Exorcisme, songea Cassie. Le simple mot suffit à la faire frissonner. Elle se figura des têtes tourbillonnant comme des toupies, des projections de vomi. Était-ce ce qui attendait ceux qui comptaient le plus pour elle ?
  


  
    — C’est un savant, un universitaire, expliqua sa mère. Pas un prêtre, il n’a rien de religieux. Il s’appelle Timothy Dent.
  


  
    Elle s’appliqua à ramasser les coquilles d’œufs sur le plan de travail et les jeta à la poubelle.
  


  
    — Nous ferions bien de partir dès maintenant. Plus le temps passe, plus cela devient critique pour tes amis.
  


  
    Cassie but une gorgée de café, il était déjà froid.
  


  
    — Mange, lui conseilla sa mère, déposant sur la table l’assiette de crêpes et le sirop d’érable et lui tendant des couverts. Tu n’arriveras à aider personne si tu ne prends pas soin de toi d’abord.
  


  
    Elle opina, mais c’était bien le cadet de ses soucis.
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    Pendant que sa mère l’attendait dans la voiture, Cassie se précipita vers le café pour aller chercher deux cappuccinos à emporter et quelques biscuits pour la route. Elle ouvrit la porte d’une main tremblante – conséquence de l’épuisement ou de la terreur, elle n’aurait su le dire. Pourquoi sa mère se montrait-elle aussi taciturne concernant l’homme qu’elles s’apprêtaient à rencontrer ? Cassie avait le ventre si noué qu’elle n’avait aucune envie de grignoter.
  


  
    À l’intérieur, elle huma à grands traits l’air chargé de café et fit de son mieux pour renouer avec l’optimisme. L’endroit était bondé, comme d’habitude, ce qui lui donna quelques minutes pour se ressaisir. Elle observa les clients qui patientaient au comptoir : une fille d’une vingtaine d’années jacassait au téléphone, une femme plus âgée et plus grande hésitait entre une tarte aux pommes et une autre aux fraises et à la rhubarbe. Soudain, Cassie repéra un jeune homme aux larges épaules, vêtu d’un T-shirt noir, qu’elle reconnut instantanément – Max. Elle s’étrangla.
  


  
    Avec tout ce qui s’était passé, elle avait du mal à croire que quelques heures plus tôt seulement elle se trouvait dans la grotte en compagnie de Max, qui avait assisté, impuissant, à la mort de ses compagnons chasseurs, de la main du Cercle. Elle n’oublierait jamais la manière dont il avait scruté le visage de chacun d’entre eux au moment où son père avait rendu son dernier souffle dans ses bras. Ni le regard noir qu’il avait posé sur Diana, doublé d’un avertissement au cas où elle s’aviserait de le suivre. Il avait fini par fuir dans la nuit.
  


  
    Comme s’il avait senti ce regard posé sur lui, Max se retourna et la vit. Il se figea, rougit, et quitta la file pour se diriger vers la sortie.
  


  
    — Max, attends ! l’interpella-t-elle en s’élançant derrière lui, bien qu’elle ne sût pas trop ce qu’elle lui dirait si elle parvenait à le rattraper.
  


  
    Max bouscula les gens qui l’empêchaient d’accéder à la porte, pour filer au plus vite. Dans sa hâte, il heurta une poussette double. Cela le ralentit suffisamment pour laisser à Cassie le temps de le rejoindre. Elle le saisit par le bras.
  


  
    — Je t’en prie, dit-elle en espérant que Max verrait à quel point elle se sentait désolée.
  


  
    Il se dégagea de son étreinte avec violence, attirant l’attention des clients.
  


  
    — Tu es la dernière personne à qui j’ai envie de parler.
  


  
    — Je m’en doute.
  


  
    Elle recula et baissa la voix jusqu’au murmure. Le café paraissait soudain totalement silencieux.
  


  
    — Nous ignorions tous les véritables conséquences. Je sais bien que cela ne change rien, mais…
  


  
    Max se renfrogna et détourna le regard. Puis, serrant les dents, il articula :
  


  
    — Le corps de mon père n’est pas encore froid. Fais donc preuve d’un peu de respect.
  


  
    Les larmes lui montèrent aux yeux.
  


  
    La douleur intense qui avait gagné Max frappa Cassie, elle la ressentit comme si c’était la sienne. Voilà à quoi devait ressembler son visage à elle, à la mort de Suzan – ce masque figé que Cassie croyait solide, mais qui trahissait tout de même ses véritables sentiments.
  


  
    Rien de ce que Cassie pourrait dire n’adoucirait la peine de Max. Rien de ce qui s’était produit ne pourrait être effacé.
  


  
    — J’avais confiance en Diana, affirma Max. Et en toi, aussi. Et maintenant, mon père n’est plus là. S’il te plaît, n’aggrave pas encore la situation.
  


  
    Il dégagea son bras, et Cassie comprit qu’il avait raison. Il ne serait pas juste de tenter d’expliquer ce qu’avait fait le Cercle ou de l’entraîner davantage dans cette histoire. C’était le moment ou jamais pour lui de tirer un trait sur tout ça, de tourner le dos à cette vie.
  


  
    Elle lui adressa un hochement de tête presque imperceptible, en signe d’accord à tout ce qu’il venait de dire. Il fonça vers la sortie en écartant les obstacles à coups de hanches et d’épaules, mais une fois devant la porte, il fit volte-face. Il fixa son regard sur celui de Cassie.
  


  
    Avait-il changé d’avis ? Souhaitait-il entendre ce qu’elle tenait à lui expliquer ? Elle attendit qu’il dise quelque chose, n’importe quoi.
  


  
    Il hésita quelques secondes seulement puis franchit la porte.
  


  
    Cassie le regarda partir. Elle s’était déjà sentie seule, mais voilà qu’un nouveau palier venait d’être franchi… Il n’y avait pas de mots pour cela.
  


  
    — Ça va, mademoiselle ? s’enquit le patron, derrière le comptoir.
  


  
    Il la contemplait d’un air compatissant, comme si elle était victime d’un petit ami un peu sanguin.
  


  
    — Ça va, je vous remercie, répondit-elle, bien que ce fût loin d’être la vérité.
  


  
    Elle se dépêcha de commander pour échapper aux regards compatissants des clients. Elle avait hâte de quitter les lieux.
  


  
    

  


  
    Leur voyage les mènerait jusqu’à Concord, Massachusetts, une ville célèbre pour ses écrivains, qui comptaient parmi les préférés de Cassie – Louisa May Alcott, Nathaniel Hawthorne, Henry David Thoreau.
  


  
    — Cet endroit est tellement joli ! observa Cassie. Si seulement nous étions là en touristes !
  


  
    Elle admira les chênes en fleur, les ormes touffus, les érables rouges et noirs. Pas étonnant que tous ces auteurs aient trouvé ici l’inspiration.
  


  
    — On approche. Avec un peu de chance, nous aurons bientôt de bonnes nouvelles, répondit sa mère.
  


  
    Son pouce s’agitait depuis un moment sur le cuir du volant, un tic nerveux qui en disait long. Elle s’était montrée peu loquace, depuis le départ.
  


  
    Cassie essaya de se concentrer sur l’architecture coloniale, les routes de campagne bucoliques, mais la curiosité l’emporta.
  


  
    — Alors, qui est ce bibliothécaire ? Que peux-tu me raconter à son propos ? demanda-t-elle à sa mère.
  


  
    Cette dernière ôta ses lunettes de soleil, qu’elle remonta sur son crâne, et garda les yeux rivés droit devant elle.
  


  
    — Tu feras bientôt sa connaissance.
  


  
    — Mais comment l’as-tu rencontré ?
  


  
    — Il connaissait ta grand-mère. C’est un homme âgé, un excentrique.
  


  
    Cassie remarqua que sa mère avait accentué sa poigne sur le volant.
  


  
    — Que me caches-tu ?
  


  
    Sa mère se força à sourire, les yeux sur la route tortueuse et à peine pavée qui s’étirait devant elles.
  


  
    — Timothy Dent s’est fâché avec John Blake il doit y avoir seize ans, résuma-t-elle.
  


  
    Cassie se doutait qu’il y avait autre chose. Elle patienta donc et, au bout de quelques secondes, sa mère ajouta :
  


  
    — Ce qui lui a valu d’être privé de son pouvoir et banni de La Nouvelle-Salem.
  


  
    — Ils étaient donc ennemis. Mon père et lui. À quel sujet se sont-ils affrontés ?
  


  
    — À peu près tout, à la fin. À l’époque, Timothy était un sorcier extrêmement puissant. Mais il n’appartenait pas à la confrérie de Crowhaven. Il ne faisait pas partie d’un Cercle. C’est pour cela que ton père a réussi à le chasser de la ville.
  


  
    — Mais c’était un ami de Mamie Howard.
  


  
    — Il faut que tu comprennes, Cassie : c’était une période complètement irréelle. Les gens ont commencé à se scinder en factions. Les amis devenaient ennemis, d’anciens rivaux se liguaient contre d’autres. Tout le monde se battait.
  


  
    — À propos de la magie noire ? C’était ça, le sujet de tous ces affrontements ?
  


  
    Mais sa mère ne lui offrit aucune réponse, sûrement parce qu’elle était trop évidente.
  


  
    — Disons que Timothy ne s era peut-être pas ravi de nous voir.
  


  
    Elle remit ses lunettes de soleil et continua à rouler en silence.
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    La bibliothèque se trouvait au bord d’une route secondaire qui traversait une longue étendue de terre rocheuse et aride. La façade grise du bâtiment à deux étages, en ciment friable, était légèrement inclinée vers l’avant, comme engagée dans une courbette. Cassie distinguait à peine les mots gravés sur la plaque au-dessus de la porte : Bibliothèque de l’occulte Timothy Dent.
  


  
    Elle descendit de voiture la première, sa mère l’imita. Elles se tinrent côte à côte quelques secondes, le temps d’observer les lieux, puis s’avancèrent. Si elle se fiait aux apparences, il y avait de fortes chances pour qu’elles soient venues jusque-là pour rien, jugea Cassie. La bibliothèque semblait vide, abandonnée, même. Mais sa mère l’assura que Timothy s’y trouverait bien, sûrement seul, mais présent.
  


  
    Elles poussèrent l’épaisse porte en bois et pénétrèrent à l’intérieur.
  


  
    Après la vive lumière du soleil, les yeux de Cassie s’habituèrent progressivement à la pénombre qui régnait dans le vestibule où s’alignaient d’immenses étagères en bois. Le sol était couvert de dalles grises qui menaient à un haut comptoir en bois. Juste derrière se tenait un petit homme penché sur un imposant manuscrit. Il ne leva pas la tête.
  


  
    Cassie se laissa guider jusque-là par sa mère.
  


  
    — C’est lui, lui murmura celle-ci.
  


  
    À mesure qu’elles approchaient, Cassie put mieux distinguer l’homme en question. Son visage était ridé, une de ses joues marquée d’une sorte de verrue. Sa chemisette noire était saupoudrée de poussière, ses ongles jaunis. Sans quitter des yeux le volume ouvert devant lui, il prit la parole, d’une voix rocailleuse :
  


  
    — Alexandra.
  


  
    La mère de Cassie n’ouvrit pas la bouche, l’homme finit par relever la tête. Ses iris se révélèrent aussi gris que le sol.
  


  
    — Après tant d’années, tu te présentes ici sans prévenir, constata-t-il. Je ne peux qu’imaginer les horreurs qui t’ont poussée à franchir le pas. Dommage que cela ne m’intéresse pas.
  


  
    Les gravillons dans sa voix se propagèrent à travers l’entrée et ricochèrent entre les colonnes branlantes dressées comme des sentinelles autour du périmètre de la pièce. Cassie prit conscience qu’elle retenait son souffle.
  


  
    En dépit de la remontrance de Timothy, sa mère fit un pas en avant – Cassie fut saisie d’une violente envie de l’en empêcher.
  


  
    — Tu as raison, nous avons des ennuis, commença sa mère d’une voix à peine audible. Je t’en prie, écoute-moi d’abord.
  


  
    — Qu’il est pénible d’avoir raison sur tout en permanence, remarqua-t-il en refermant son livre et en fixant sa mère avec curiosité.
  


  
    — Voici ma fille, Cassie.
  


  
    Timothy plissa les yeux et se tourna lentement pour mieux observer la jeune fille. Celle-ci eut la sensation de se retrouver sur une scène, sous un projecteur aveuglant.
  


  
    — La fille de Black John, tu veux dire, répliqua-t-il. Pauvre, pauvre petite.
  


  
    Cependant, ce n’était pas de la compassion qu’il offrait ainsi ; c’était de la pitié. Ses condoléances.
  


  
    Timothy contourna le comptoir et se présenta devant elles. C’est à cet instant que Cassie découvrit à quel point son corps était frêle.
  


  
    — Toi, déclara-t-il en désignant sa mère de son ongle sale. N’approche pas. Je n’ai pas confiance dans les motifs de ta visite.
  


  
    À nouveau il se tourna vers Cassie, sans cesser de s’adresser à sa mère.
  


  
    — En revanche, la malheureuse victime de ta bêtise et de la noirceur de cet homme maléfique peut venir avec moi.
  


  
    Sans se donner la peine de vérifier que Cassie le suivait, il se dirigea vers une double porte vitrée, dont la jeune fille supposa qu’elle devait mener à son bureau.
  


  
    Elle ne bougea pas, mais sa mère lui donna un petit coup de coude sec pour la forcer à lui emboîter le pas.
  


  
    — Va, dit-elle. Ne le laisse pas te faire peur. Écoute attentivement ce qu’il a à te dire.
  


  
    Cassie obéit et suivit Timothy dans la pièce voisine. Il referma les portes vitrées derrière lui et d’un geste lui proposa de s’asseoir sur la chaise en skaï orange face à son bureau. Elle prit place avec prudence.
  


  
    L’endroit ressemblait énormément au reste de la bibliothèque : poussiéreux, poisseux et un peu inquiétant. Contre le mur, derrière le bureau de Timothy, étaient alignés des meubles de rangement en bois foncé protégés par de gros cadenas en cuivre. Il en déverrouilla un, récupéra un album épais aux pages plastifiées.
  


  
    — Avez-vous toujours su ce que vous êtes ? demanda-t-il en laissant tomber l’ouvrage à reliure de cuir sur le bureau devant elle.
  


  
    Ce que vous êtes, et pas qui.
  


  
    — Non, répondit Cassie en observant le livre.
  


  
    Sur sa couverture apparaissaient les lettres B-L-A-K.
  


  
    — J’ai travaillé en concertation très proche avec votre grand-mère, vous savez, dit Timothy. Pour essayer d’arracher votre mère des griffes de ce monstre. Mais leur lien était trop fort. C’était une cause perdue.
  


  
    — Je ne sais pas si vous êtes au courant. Ma grand-mère est décédée il y a quelques mois.
  


  
    Le visage de Timothy se creusa de tristesse. Il s’assit.
  


  
    — Oh, lâcha-t-il en regardant ses mains. Non, je l’ignorais.
  


  
    Cassie observa sa réaction. Il s’était adouci, attendri sous ses yeux.
  


  
    — C’était une femme extraordinaire. Mais je suis certain que vous le savez.
  


  
    Elle hocha la tête.
  


  
    — Elle et moi, nous avons uni nos forces contre votre père, poursuivit Timothy. Nous étions persuadés que cet homme duperait votre mère. Mais elle était sous son charme, comme tout le monde. Jamais je n’oublierai votre grand-mère, en larmes sur mon épaule, le jour où John Blake a trompé Alexandra.
  


  
    Il effleura son épaule du bout de ses doigts osseux, comme si les larmes de la grand-mère de Cassie avaient laissé des traces humides sur sa chemise.
  


  
    — Elle a été anéantie par le départ de votre mère. Pas un jour ne s’écoulait sans qu’elle se demande ce qu’il était advenu de vous, Cassie, la petite-fille qu’elle n’avait jamais connue.
  


  
    Cassie sentit une boule se former dans sa gorge. Elle avait passé si peu de temps avec sa grand-mère avant sa disparition. Si seulement elle avait pu la connaître aussi bien que Timothy !
  


  
    — Mais je me doute que vous êtes venues me voir aujourd’hui pour une affaire plus urgente que les souvenirs du passé, s’interrompit-il.
  


  
    — Oui, confirma Cassie d’une voix qui lui parut bien faible, même à ses propres oreilles. Mon Cercle a utilisé un sort de magie noire tiré du Livre des Ombres de mon père. Une malédiction pour tuer les chasseurs qui a eu pour effet de laisser les membres du Cercle possédés par…
  


  
    Elle se tut.
  


  
    — Par des esprits maléfiques ? s’enquit Timothy.
  


  
    Elle fixa une tache sur le sol, une trace de café ou de soda qui n’avait jamais été correctement nettoyée.
  


  
    — Vos ancêtres, ajouta-t-il.
  


  
    Pour une raison ou une autre, le soulagement détendit les épaules de Cassie. Cet homme paraissait un peu étrange, mais il semblait comprendre.
  


  
    — Comment le savez-vous ? demanda-t-elle.
  


  
    Timothy désigna le livre de cuir qu’il avait déposé sur la table.
  


  
    — Pendant des dizaines d’années, j’ai étudié la famille Blak – c’est l’orthographe de Black en moyen anglais, sans le c. Toute la magie noire remonte aux débuts de la lignée.
  


  
    Toute la magie noire, répéta-t-elle mentalement. Cela revenait à peu près à dire que le Mal absolu trouvait son origine parmi ses ancêtres. Elle commençait à entrevoir pourquoi sa mère lui avait si longtemps caché l’existence de cet homme. Il n’avait rien de bon à lui apprendre.
  


  
    — J’imagine qu’on vous a conté l’histoire de la peste, à l’école, reprit Timothy. La peste bubonique ?
  


  
    — Oui.
  


  
    Cela dit, de quoi se souvenait-elle réellement ? Des rats, des milliers de personnes qui tombent malades puis meurent. Elle n’avait pas retenu grand-chose d’autre.
  


  
    — On ne vous a enseigné que la moitié de l’histoire. Les gens, au Moyen Âge, désignaient cette catastrophe sous diverses appellations – la Grande Peste en était une. Ce n’est que beaucoup plus tard que les gens lui ont donné le nom de Peste noire.
  


  
    Il marqua une pause pour laisser sa phrase prendre tout son sens.
  


  
    — Les historiens d’aujourd’hui s’accordent pour dire que l’expression Peste noire se réfère à la noirceur associée à la terreur qu’inspiraient ces événements, ainsi qu’à la couleur que prenait la peau sous l’effet de la gangrène provoquée par la maladie. Mais la vérité c’est qu’au xve siècle, on avait commencé à comprendre ce qui se passait réellement.
  


  
    — C’est-à-dire ? demanda Cassie.
  


  
    — Une lignée de sorciers portant le nom de Blak – « noir », en anglais – provoquait des ravages dans le monde. Ils détestaient Ceux de l’Extérieur, qui les persécutaient, et ils n’ont eu aucun scrupule à se venger.
  


  
    Elle sentit son ventre se retourner.
  


  
    — C’était ma famille, la responsable ?
  


  
    Timothy hocha sombrement la tête.
  


  
    — Les plus cartésiens prétendirent que la peste se transmettait par les rats et leurs puces. C’était vrai, cependant les rats en question avaient été envoûtés par vos ancêtres. D’ailleurs au fil des années, avec la multiplication des victimes et la montée de l’hystérie, de plus en plus de gens ont trouvé à cette maladie une cause surnaturelle. Ils se sont mis à accuser les sorciers.
  


  
    Cassie était assise, et heureusement, car elle sentait comme une faiblesse dans ses jambes.
  


  
    — Ce fut une époque terrible pour tous les sorciers et sorcières qui n’appartenaient pas à la famille Blak, poursuivit Timothy. Il y eut des persécutions, des massacres. Mais les véritables coupables, les Blak, étaient plus intelligents, plus puissants que les milliers de sorciers innocents qui furent persécutés.
  


  
    — Mais quelle était l’origine de tout ça ? Que voulaient les Blak ?
  


  
    Timothy sourit.
  


  
    — C’est là le mystère que j’essaie de résoudre depuis plus de trente ans.
  


  
    — Et vous avez trouvé la réponse ?
  


  
    — Apparemment, l’homme qui a commencé à rédiger votre Livre des Ombres a très tôt décidé d’accéder à la vie éternelle. Il a conclu un pacte avec le diable. Il a vendu son âme, mais cela s’est retourné contre lui. Lorsqu’il est mort, sa descendance a été maudite. Tout comme son livre.
  


  
    — Maudite, répéta Cassie.
  


  
    Timothy lui accorda quelques secondes pour accuser le coup.
  


  
    — Vous êtes l’héritière d’une lignée corrompue par la magie noire, animée par ses pulsions incontrôlables.
  


  
    — Je suis liée au livre de mon père. Je n’ai pas été possédée comme mes amis parce que ce sang coule dans mes veines. Autant de preuves que j’appartiens à cette famille… Êtes-vous en train de m’annoncer que mon destin est d’être maléfique, moi aussi ?
  


  
    Il secoua la tête.
  


  
    — Vous êtes une enfant innocente. Vous ne pouvez rien contre vos origines. Seulement contrôler ce que vous faites de cet héritage – bien que cela risque de ne pas toujours être simple.
  


  
    Timothy se concentra sur l’album relié de cuir sur son bureau.
  


  
    — Il a fallu des siècles entiers pour compiler le Livre des Ombres auquel vous êtes liée. Il a été transmis au sein de la famille Blak, depuis ces gens dont je viens de vous parler jusqu’aux procès pour sorcellerie de Salem, durant lesquels la plus jeune sœur de Black John a succombé, victime de l’Inquisition, et enfin jusqu’à Black John en personne lorsqu’il a réapparu à La Nouvelle-Salem sous l’identité de John Blake. Voilà comment ce livre a terminé entre les mains de votre mère, j’imagine.
  


  
    Elle s’était arrêtée au beau milieu de l’explication : Black John avait une sœur ? Cette nouvelle n’avait rien d’invraisemblable, simplement Cassie ne l’avait jamais envisagée. Cela signifiait-il qu’elle avait d’autres parents, en dehors de Scarlett ?
  


  
    — Comment était-elle ? demanda-t-elle. La sœur de Black John ?
  


  
    Timothy feuilleta son album. Lorsqu’il eut trouvé la page qu’il recherchait, il le retourna pour la lui montrer. Il s’agissait d’un portrait, le dessin d’une jeune fille qui devait avoir l’âge de Cassie.
  


  
    — C’est Alice Black. Elle a été pendue en 1693.
  


  
    Elle fixa ce croquis, si détaillé qu’il ressemblait à une photographie en noir et blanc. Les cheveux d’Alice étaient remontés, très serrés, en une sorte de chignon ou de tresse. Elle avait un visage très fin, presque perdu dans les hauteurs de son col. Cependant, le plus frappant était son expression. Elle ne faisait pas la moue, mais ses lèvres saillantes paraissaient naturellement boudeuses. Quant à ses yeux… C’était un simple dessin, pourtant Cassie avait la sensation que les yeux caverneux d’Alice la dévisageaient. Ils étaient pleins de tristesse et de langueur – non, pas de tristesse, de colère plutôt, rectifia-t-elle. Une colère qui visait l’extérieur, pas de doute, mais également brutalement retournée contre elle-même.
  


  
    Timothy continua de parler, Cassie n’avait pas terminé de contempler le visage tragique de sa jeune tante.
  


  
    — Ces esprits qui possèdent votre Cercle sont les âmes de vos ancêtres qui sont revenues lorsque vous avez utilisé la malédiction de votre père. Seules les plus fortes auront réussi à passer.
  


  
    — Mais Alice était si jeune, si belle, commenta Cassie, presque pour elle-même.
  


  
    Timothy referma le livre d’un coup, pour retrouver l’attention de Cassie.
  


  
    — Cette fille était l’une des plus viles. Ne vous laissez pas abuser par son apparence. Certains racontent qu’elle était plus maléfique que Black John lui-même.
  


  
    Elle eut envie de rouvrir l’album pour regarder une fois encore ce portrait, mais elle savait qu’elle devait se concentrer sur ce qui avait motivé sa visite.
  


  
    — Que puis-je faire pour sauver mes amis de ces esprits ? demanda-t-elle. Existe-t-il un moyen ?
  


  
    — Le Livre des Ombres de votre père doit contenir un exorcisme. Rédigé par l’un de vos ancêtres du xvie siècle.
  


  
    Timothy ouvrit une nouvelle fois le volume entre eux, à une nouvelle page.
  


  
    — Cet homme.
  


  
    Il désigna un autre croquis, plus pâle et effacé que le précédent. Il ne restait que quelques traits, qui traçaient un visage à peine identifiable.
  


  
    — Absolom Blak. Il a vécu comme un prêtre, mais il corrompait l’Église. La rumeur disait qu’il avait recopié le texte interdit d’un rite d’exorcisme dans son propre livre. Le Livre des Ombres qui allait par la suite devenir celui de votre père.
  


  
    Cassie avait du mal à accepter l’idée que l’âme noire de ce prêtre maléfique habite en ce moment même le corps de l’un de ses plus proches amis. Elle fut prise d’une nausée telle qu’elle dut se détourner.
  


  
    — C’est l’exorcisme, que vous devez trouver. Mais il est potentiellement dangereux. Absolom était un affreux personnage qui n’a sûrement recopié ce rite que pour de mauvaises raisons. Peut-être a-t-il arrangé le texte, modifié des choses. Ce qui pourrait bien avoir des conséquences. Mais vous devez le trouver, Cassie. C’est un risque que vous allez devoir courir. Vous serez choquée de constater à quelle vitesse ces esprits malfaisants s’adapteront aux corps de vos amis et au monde moderne. Il vous reste peu de temps.
  


  
    — Comment savoir ce que je recherche ? Comment saurai-je que je l’ai trouvé ?
  


  
    — C’est forcément Absolom qui l’a ajouté à ce livre, l’informa Timothy. Alors essayez de déterminer quels passages correspondent à ses contributions.
  


  
    Il lui montra une autre page de l’album.
  


  
    — Voici encore un ancêtre qu’il va falloir surveiller de près. Et qui est mort jeune, comme Alice.
  


  
    Il attira son attention sur une brochure défraîchie, en noir et blanc, ou ce qui aurait pu être une illustration tirée d’un vieux journal. Le papier était si fin et si doux qu’on aurait dit du velours. Cassie dut plisser les yeux pour parvenir à discerner ce qui y était représenté.
  


  
    C’était une image de persécution, concernant non pas une seule personne, mais plusieurs.
  


  
    — C’est un procès pour sorcellerie, expliqua Timothy.
  


  
    Le texte sous l’image était en allemand et la légende, à peine lisible, indiquait la date : 1594.
  


  
    — Beatrix Blak fut brûlée vive lors du massacre de Trier. Elle était accusée de sorcellerie. On raconte que ses derniers mots furent : « Nous nous reverrons. » Il y a fort à parier qu’elle fait partie de ces démons réincarnés – et qu’elle ravage en ce moment même l’âme de l’un de vos amis.
  


  
    Timothy referma le livre et le poussa en direction de Cassie.
  


  
    — Emportez-le chez vous. Étudiez-le.
  


  
    Elle le posa sur ses genoux.
  


  
    — Soyez extrêmement prudente, reprit-il. Ces esprits vont tenter de vous jouer des tours. Certains de vos amis vous paraîtront normaux, par moments, tels qu’ils étaient autrefois, mais ne vous laissez pas duper. La seule manière de savoir s’ils sont ou non possédés, c’est par leur rythme cardiaque. Le cœur ne ment pas. Celui d’un corps possédé bat quatre fois plus vite qu’un cœur normal. Souvenez-vous-en.
  


  
    — Il est possible que certains se débarrassent de la possession ?
  


  
    — Possible, mais peu probable.
  


  
    Les sourcils de Timothy se froncèrent tristement.
  


  
    — Très vite, Cassie, vos amis auront disparu à jamais. Si la possession s’éternise jusqu’à la prochaine pleine lune, elle deviendra permanente.
  


  
    — Permanente ? répéta-t-elle en sentant son visage s’enflammer. Mais la prochaine pleine lune a lieu dans une semaine seulement.
  


  
    — C’est ce que je vous ai dit, vous n’avez pas beaucoup de temps.
  


  
    La sensation d’abattement qui gagnait peu à peu Cassie depuis le début de cette conversation monta encore d’un cran. Cet entretien était une mauvaise idée ; elle n’était pas assez solide pour en entendre davantage.
  


  
    — Je dois partir, déclara-t-elle en se levant brusquement. Merci de votre aide.
  


  
    Elle se tourna vers la porte, mais Timothy l’attrapa fermement par le poignet pour la faire rasseoir de force.
  


  
    — Attendez. Un dernier détail.
  


  
    Sa main était chaude sur sa peau. Elle s’était attendue à ce qu’elle soit aussi froide que ses yeux.
  


  
    — Je suis un homme simple, dit-il. Un homme sans pouvoir et solitaire. Pardonnez-moi si je vous ai effrayée.
  


  
    Il tenait toujours le poignet de Cassie.
  


  
    — Mais en vous, je vois la lumière, affirma-t-il.
  


  
    Timothy relâcha progressivement son étreinte, lorsqu’il fut certain que Cassie ne prendrait pas la fuite. Il la fixa droit dans les yeux.
  


  
    — La force est en vous. Et dans l’amour que vous portez à vos amis. Cet amour peut être le plus puissant de tous les sortilèges.
  


  
    Elle ne savait trop comment réagir, ni d’ailleurs s’il attendait une réaction quelconque.
  


  
    — Vous comprenez ? demanda Timothy.
  


  
    — Je crois, répondit-elle en hochant la tête avec hésitation d’abord, puis avec davantage d’assurance. Oui.
  


  
    Timothy contourna le bureau pour aller lui ouvrir la porte qui menait au vestibule.
  


  
    — Alors vous n’avez plus besoin de rien, seulement de chance.
  


  
    L’album coincé sous son bras, elle regagna la pièce principale de la bibliothèque à toutes jambes, sans toutefois trop savoir pourquoi elle courait. Timothy était étrange, mais il n’avait rien de dangereux. D’une certaine manière, elle se sentait désolée pour lui.
  


  
    Tout en rejoignant sa mère dans la voiture, elle se répéta ce que lui avait dit Timothy – que l’amour était plus puissant que toute cette magie noire.
  


  
    En silence, elle commença à échafauder un plan. Il fallait qu’elle aille rendre visite à Adam, dans la grotte. Si Timothy avait raison à propos du pouvoir de l’amour, alors peut-être parviendrait-elle à faire revenir Adam, après tout. Quel amour était plus puissant que le leur ? Et qui était le mieux indiqué pour l’aider à rechercher l’exorcisme, à part Adam ?
  


  
    Cette pensée eut pour effet d’apaiser Cassie. Dans son esprit, c’était décidé. Elle réussirait à ramener Adam ce soir et, ensemble, ils sauveraient leurs amis.
  


  


  
    4
  


  
    Au plus profond de la nuit, la grotte semblait glaciale ; pourtant la température dehors, pour le moins agréable, frisait les vingt-cinq degrés. Dans la barque qu’elle faisait avancer à la rame, Cassie se surprit à frissonner à l’approche de la terre ferme. Elle ne savait pas trop à quoi elle s’exposait en se présentant ici en solitaire. Dans son imagination, son groupe d’amis en colère l’attendait, la bave aux lèvres, avide de vengeance pour le mal qu’elle leur avait fait en les piégeant dans cet endroit.
  


  
    La bouche sèche, elle rangea ses rames et se prépara au pire. Elle fut soulagée de ne trouver qu’une personne visible à l’entrée de la grotte. L’ombre noire du grand corps solide qu’elle connaissait si bien. Adam. Il était assis, les genoux collés contre sa poitrine, esseulé. Les autres devaient être plus loin dans la grotte, endormis.
  


  
    Cassie accosta et s’approcha d’Adam, armée d’une prudente détermination. Elle sentait son cœur cogner contre sa cage thoracique à chaque pas silencieux qu’elle faisait dans sa direction – elle s’immobilisa enfin devant lui juste hors de portée, à la limite de la barrière magique qu’elle avait elle-même dressée. D’abord, elle ne dit rien, se contentant de l’observer pour localiser le vrai lui, quelque part à l’intérieur de la simple coquille vide qu’était devenu le garçon qu’elle aimait.
  


  
    — Cassie, s’exclama-t-il, exactement comme il l’aurait fait autrefois.
  


  
    Il se leva d’un bond, ravi.
  


  
    — Je guettais la mer en espérant te voir revenir et te voilà.
  


  
    Il avait bonne mine, songea-t-elle. Un peu sale mais, en dehors de ça, rien chez lui ne paraissait différent. Ses cheveux restaient parsemés de mèches auburn que la lune illuminait de reflets multicolores et ses yeux avaient gardé leur sublime bleu naturel. Il y avait en leur centre une vulnérabilité qui ne pouvait être feinte.
  


  
    — Comment te sens-tu ? demanda-t-elle.
  


  
    — Mieux, maintenant que tu es là, dit Adam en tendant la main, sans toutefois parvenir à lui faire franchir l’entrée enchantée de la grotte. Si seulement je pouvais te toucher…
  


  
    Il fronça les sourcils.
  


  
    Cassie prit bien garde de ne pas trop s’approcher.
  


  
    — Comment puis-je savoir que c’est bien toi ? Et pas le démon ?
  


  
    Il tendit une nouvelle fois la main, cette fois paume ouverte, doigts écartés.
  


  
    — C’est moi, affirma-t-il. Je te le jure. Laisse-moi te le prouver. Pose ta main contre la mienne.
  


  
    Le sort qu’avait jeté Cassie sur l’entrée avait eu pour effet de piéger tous les sorciers à l’intérieur. Si elle pénétrait dans ce lieu, elle ne pourrait plus en ressortir. Mais elle pouvait se contenter d’approcher sa main de celle d’Adam, comme il le lui avait demandé.
  


  
    Elle scruta ses yeux. Ils ne semblaient ni bizarres ni changés.
  


  
    — Je ne peux pas, répondit-elle, malgré l’envie qui la tenaillait.
  


  
    — Touche simplement le bout de mes doigts. Tu ne risques rien.
  


  
    Il pointa la barrière invisible, qui grésilla au contact de sa peau.
  


  
    — Tu vois ? Je ne peux pas passer, ajouta-t-il.
  


  
    En vérité, Cassie avait terriblement envie de toucher Adam, même s’il était encore possédé. Cela valait le coup, de sentir sa peau contre la sienne une seconde seulement puis de retirer sa main.
  


  
    — Notre lien est plus fort que tout, affirma-t-il. Même un démon ne pourrait pas le briser.
  


  
    Encore une fois, il tendit les doigts vers elle.
  


  
    — Crois-moi, reprit-il.
  


  
    Une seconde, c’est tout, pensa-t-elle en levant lentement sa main. Elle ne s’accorderait pas davantage. Elle guida ses doigts en direction d’Adam, précisément à la frontière entre l’intérieur et l’extérieur de la grotte.
  


  
    La sensation fut électrisante. Du bout de ses doigts, le long de sa colonne vertébrale jusqu’à ses pieds, des étincelles fusèrent. Cela lui rappela sa toute première expérience de pratique de la magie.
  


  
    Elle observa le point de rencontre entre sa main et celle d’Adam, où était apparu et où vibrait le lien d’argent. Il s’enroula autour d’eux, s’entortilla le long de leurs bras, de leur corps tout entier, comme un ruban de lumière.
  


  
    Elle n’eut pas besoin de plus pour être convaincue. Adam était toujours présent, elle était certaine que c’était lui qui se trouvait avec elle en cet instant précis. Le fil qui les reliait, cœur à cœur, qui les attirait l’un vers l’autre, ne mentait jamais. Il ne pouvait pas mentir.
  


  
    Adam ne fit aucune tentative pour agripper le poignet de Cassie ou l’approcher de lui, rien de tout ce qu’il aurait pu aisément faire pour la dominer s’il avait été possédé par un démon malfaisant. Il savoura simplement la sensation que provoquait l’union du bout de leurs doigts et la matérialisation de leur lien amoureux.
  


  
    Cassie repensa aux paroles de Timothy sur l’amour, la plus puissante des magies. Voilà ce qu’elle sentait courir dans ses veines en ce moment même – l’amour. Et les sentiments d’Adam pour elle étaient si forts qu’ils se révélaient capables de dominer le démon qui convoitait son corps.
  


  
    — Je veux te serrer contre moi, dit-il. J’en ai besoin.
  


  
    Elle ramena sa main contre son flanc.
  


  
    — Mais si je te laisse sortir, les autres aussi seront libres.
  


  
    — Ensemble, nous parviendrons à les contenir, Cassie. Je ne veux pas savoir quel destin ils me réservent si je reste coincé avec eux et qu’ils finissent par comprendre que je ne suis pas l’un d’entre eux. À ton avis, pourquoi je reste ici, le plus loin possible des autres ?
  


  
    Elle n’avait pas pensé à ça. Adam pouvait être en danger si elle l’abandonnait là une nuit supplémentaire. S’il lui arrivait quelque chose, jamais elle ne pourrait se le pardonner.
  


  
    Et elle se sentait si seule. Si isolée. Comme la bataille à venir serait différente avec Adam à ses côtés ! Pourquoi ne pas le libérer et très vite relancer le sort qui permettrait de maintenir les autres dans la grotte ?
  


  
    — D’accord. Recule, conseilla-t-elle.
  


  
    Sans hésiter davantage, elle leva les deux mains et énonça, de sa voix la plus autoritaire :
  


  
    — Hoc captionem est levavi.
  


  
    Les parois rocheuses de la grotte vibrèrent. Cassie concentra toute son énergie sur l’entrée, jusqu’à ce que le sortilège d’emprisonnement soit rompu.
  


  
    Adam sourit et poussa un profond soupir. Il fit un pas en avant pour goûter à sa liberté retrouvée.
  


  
    Le simple fait de poser les yeux sur lui faisait tourner la tête de Cassie. Elle n’arrivait pas à détacher son regard du sien. Elle se précipita dans ses bras ouverts.
  


  
    Leur étreinte fut à la hauteur de ses attentes, et plus encore. Il embrassa sans retenue sa bouche, sa nuque. Elle ferma les paupières pour mieux profiter de cet instant – la douceur de ses cheveux, l’odeur de sa peau, le son de son souffle à son oreille. Son cœur battait vite – trop vite. L’avertissement de Timothy lui revint à l’esprit.
  


  
    Elle échappa à ses bras et recula. Malgré l’obscurité, elle remarqua aussitôt le changement. D’abord, elle le vit à la courbure de ses lèvres, puis à l’inclinaison de sa tête. À la manière qu’il avait de replier ses doigts vers ses paumes, qui semblait dénoter une certaine cruauté.
  


  
    — Adam, dit-elle, comme si le fait de prononcer son nom pouvait l’empêcher de s’en prendre à elle.
  


  
    Soudain, des lésions strièrent son front et le reste de son visage, comme des anguilles, et ses yeux noircirent.
  


  
    — Oh Cassie, susurra-t-il d’une voix où résonnait une malveillance millénaire. Tu es tellement adorable, et si facile à tromper.
  


  
    Et en un clin d’œil, son Adam disparut, métamorphosé en un monstre aux multiples visages, exactement comme dans son rêve. Elle adopta la position lui permettant de jeter à nouveau le sort pour dresser la barrière magique, mais en un claquement de doigts d’Adam, ses jambes se dérobèrent sous elle.
  


  


  
    5
  


  
    Diana surgit des profondeurs ombreuses de la grotte, suivie par Mélanie, Laurel, Faye, Deborah et les autres. Tous étaient encore visiblement possédés, mais de manière plus subtile qu’auparavant. L’iris de leurs yeux était moins souligné de noir, les lésions qui sillonnaient leur visage moins prononcées. Mais il était évident, pour Cassie, qu’ils n’étaient pas eux-mêmes.
  


  
    Scarlett demeurait dans les ténèbres – la seule en dehors de Cassie à ne pas être possédée. Satisfaite, elle contempla sa sœur qui se tordait sur le sol et luttait pour regagner ses forces.
  


  
    — Nous a-t-elle apporté le livre ? demanda Mélanie.
  


  
    Diana fut agitée d’un tic nerveux.
  


  
    — Fouillez-la, ordonna-t-elle.
  


  
    Faye s’agenouilla, lèvres retroussées, menaçantes. Deborah, accroupie à côté de Cassie, la palpa rapidement.
  


  
    Cassie scruta les visages autour d’elle. Aussi faible qu’elle fût, ainsi amorphe, à terre, elle tentait de déterminer quels ancêtres avaient envahi ses amies. Elle estimait pouvoir reconnaître qui était qui, si elle se concentrait suffisamment, sur la base de ce que lui avait appris Timothy plus tôt dans la journée. S’ils se démasquaient, peut-être pourrait-elle s’en servir contre eux.
  


  
    Deborah se releva et se tourna vers les autres avec brusquerie.
  


  
    — Pas de livre, annonça-t-elle.
  


  
    Sean et les frères Henderson grimacèrent. De frustration, Adam donna un coup de pied dans une pierre.
  


  
    — Patience, exigea Diana. Nous l’obtiendrons d’une façon ou d’une autre.
  


  
    Scarlett glissa son bras autour de la taille d’Adam en adressant un sourire à Cassie. Ses cheveux rouges étaient hirsutes, tout emmêlés, couverts de poussière à cause de la grotte. Adam l’attira à lui et déposa un baiser sur son front.
  


  
    — Il n’y en a plus pour longtemps, maintenant, assura-t-il.
  


  
    Cassie n’en croyait pas ses yeux. Adam et Scarlett ? Étaient-ils… ensemble ?
  


  
    Adam la serrait si fort contre lui. Il lui caressait le bas du dos et Cassie percevait clairement leur fil d’argent désormais, ce lien qui vibrait et les unissait, eux. Malgré la possession d’Adam, le lien demeurait.
  


  
    Elle eut l’impression d’avoir reçu un coup de poignard dans le cœur. Elle toussa, en proie à une douleur lancinante, qui pouvait aussi bien être due au sort lancé par Adam qu’à son chagrin d’amour.
  


  
    Diana croisa les bras sur sa poitrine. Cassie détailla ses pommettes familières, ses longs cheveux d’or, à la recherche d’un indice sur la personne qui se trouvait à l’intérieur de ce corps. Pouvait-il s’agir de la sœur de Black John, Alice ?
  


  
    Cassie se tourna furtivement vers Sean, aux yeux de jais, puis vers les visages identiques et bien dessinés de Chris et Doug. Elle se demandait si les ancêtres élisaient leur hôte pour une raison particulière. Il serait logique, songea-t-elle, que les esprits repèrent le corps le plus confortable pour une invasion. Mais pour l’instant, aucun des esprits n’était immédiatement reconnaissable.
  


  
    Adam fit un pas en avant, mains tendues, paumes tournées vers le corps de Cassie – celle-ci pensa fugacement à des mains de prêtre. Il baissa vers elle ses yeux noirs, et elle se sentit faiblir davantage encore. Elle se vidait de son souffle vital, qui paraissait former une flaque sous elle.
  


  
    — Laisse-la, Absolom, commanda Diana. Tu gaspilles ton énergie. Nous avons besoin de reprendre des forces.
  


  
    Absolom ?
  


  
    — Elle a raison, décréta Scarlett en tirant Adam par le bras. Nous sommes enfin libres. Partons d’ici.
  


  
    Elle s’adressa au groupe.
  


  
    — Suivez-moi.
  


  
    Diana et ses acolytes se dirigèrent vers les bateaux derrière Cassie. À cause de la nuit, ils semblèrent littéralement s’évanouir dans l’air au bout de quelques pas.
  


  
    Du néant, Faye lança à Cassie de sa voix voilée, à la fois inconnue et familière :
  


  
    — Ne t’inquiète pas. Nous nous reverrons.
  


  
    Ces ultimes paroles résonnèrent à travers la grotte, comme une menace chargée de vérité.
  


  
    

  


  
    Toujours allongée sur le sol à l’entrée, Cassie frissonnait de peur. Elle balaya du regard les environs pour s’assurer qu’elle était bien seule et que – pour le moment du moins – tous les ancêtres avaient disparu.
  


  
    Mais ce n’était pas le cas. Quelqu’un remua derrière elle et ânonna péniblement son nom.
  


  
    — Nick ?
  


  
    Cela lui avait échappé sur le coup, mais elle ne l’avait effectivement pas aperçu, jusque-là. Il devait sûrement se tenir en retrait dans la grotte depuis le début.
  


  
    Il se plaça sous un rayon de lune, permettant à Cassie de le voir clairement.
  


  
    Affaibli, en nage, tremblant sur ses jambes, il paraissait souffrir de la grippe.
  


  
    — N’aie pas peur, articula-t-il dans un souffle.
  


  
    Pourtant, Cassie voyait la noirceur de ses yeux, les ondulations sous la peau de son visage.
  


  
    Maintenant que Diana et les autres avaient disparu, Cassie sentait ses forces revenir. Elle parvint à se hisser sur ses pieds et à s’éloigner de Nick, sans le quitter des yeux.
  


  
    — N’approche pas ! hurla-t-elle.
  


  
    En dépit de cet avertissement, il osa faire un pas de plus.
  


  
    — Aide-moi, je t’en prie, supplia-t-il. Cela me coûte toute mon énergie, mais je lutte contre la chose qui est en moi.
  


  
    — Reste où tu es, ordonna-t-elle une main levée, fouillant dans sa mémoire à la recherche d’un sortilège.
  


  
    — Je ne te veux pas de mal, affirma Nick juste avant de se laisser tomber à genoux. Il faut que tu me croies. Demande-moi n’importe quoi, je te jure que c’est moi.
  


  
    Cassie savait que les questions ne lui apprendraient rien, en revanche, elle se rappela de l’information de Timothy et de la sensation du cœur affolé d’Adam contre sa poitrine. Les cœurs ne mentent pas, se dit-elle.
  


  
    — Place tes mains au-dessus de ta tête, où je pourrai les voir, exigea-t-elle. Et laisse-les là.
  


  
    Il s’exécuta, elle fit un pas prudent dans sa direction.
  


  
    — Reste parfaitement immobile, précisa-t-elle en plaquant lentement la paume de sa main sur le torse de Nick.
  


  
    Ce fut comme un tambour détraqué. Aussi rapide que celui d’Adam, le cœur de Nick cognait si fort qu’il semblait vouloir quitter sa poitrine.
  


  
    Cassie était sur le point de retirer sa main et de prendre ses jambes à son cou quand elle vit les épaules de Nick se détendre tout doucement. Il avait fermé les yeux, savourant ce contact. Il en semblait apaisé. Sa respiration ralentit, son rythme cardiaque également.
  


  
    Il ne bougea pas. Elle laissa sa main où elle était, elle put sentir son cœur battre à nouveau à une cadence mesurée, régulière.
  


  
    — C’est plus facile quand tu es près de moi, lui confia-t-il.
  


  
    Timothy l’avait prévenue, l’amour était le sortilège le plus puissant – c’était ce qui l’avait décidée à prendre le risque de se présenter à la grotte, au départ. Elle avait dans l’idée de sauver Adam. Mais ce qui était en train de se passer, voilà bien une chose qu’elle n’avait pas anticipée.
  


  
    Cassie retira sa main.
  


  
    — Détends-toi, conseilla-t-elle.
  


  
    Il était livide, couvert de transpiration, il se démenait contre le démon en lui. Mais il y arrivait. Il était sur le point de remporter la bataille.
  


  
    Elle avança la main vers lui à nouveau, cette fois pour effleurer ses cheveux trempés de sueur. Son amour à elle n’avait pas suffi à faire revenir Adam, mais celui de Nick pour elle se révélait assez fort pour le sauver. Il avait réussi là où les autres membres du Cercle avaient échoué : il luttait contre la possession.
  


  
    Pourquoi l’amour d’Adam n’en avait-il pas été capable, lui aussi ?
  


  
    — Ça va aller, affirma-t-elle.
  


  
    Les yeux de Nick s’emplirent de larmes. Il tendit les bras vers Cassie et la serra contre lui avec toute l’énergie qui lui restait. Elle enfouit sa tête au creux de son épaule, un geste qu’elle réservait autrefois à Adam et elle comprit aussitôt à quel point elle avait besoin de sentir la chaleur d’un autre être humain. Elle s’y accrocha de toutes ses forces – elle s’accrocha à lui de toutes ses forces. Nick était agité de tremblements qui peu à peu la gagnèrent à son tour.
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    Allongée sur son lit, Cassie fixait le plafond. Nick dormait au sous-sol, dans la pièce secrète, du moins l’espérait-elle. Il avait réussi, jusque-là, à tenir le démon à distance, mais il lui avait avoué qu’il le sentait encore en lui. Il l’avait annoncé alors qu’ils traversaient la nuit d’encre à coups de rame, avec une honnêteté si tranquille, si franche et dépourvue de la moindre arrière-pensée, que Cassie n’en avait pas été aussi effrayée qu’elle l’aurait dû.
  


  
    Mais désormais, au calme dans sa chambre, Cassie s’inquiétait d’avoir une bombe à retardement dans son sous-sol, en la personne de Nick. Elle n’avait aucune garantie que le démon serait terrassé. Combien de temps parviendrait-il à lui tenir tête sans baisser les armes ?
  


  
    Elle s’assit, résignée, et alluma la lampe à côté de son lit. Elle n’arriverait pas à trouver le sommeil ; son corps insistait pour qu’elle reste éveillée, prête à parer à toute éventualité, du moins ce soir.
  


  
    Sur sa table de chevet était posée la rose de calcédoine offerte par Adam le jour de leur rencontre. Elle la saisit et admira ses minuscules spirales noires. Elle la retourna pour voir les tourbillons bleus et gris scintiller sous la lumière, puis la serra dans sa paume. L’électricité qui surgit dans sa main et remonta le long de son bras était exactement la même que celle qu’elle avait ressentie au contact d’Adam dans la grotte. La sensation était si réelle, si vraie – si seulement elle pouvait en dire autant d’Adam lui-même !
  


  
    Elle reposa la pierre et s’allongea sur le flanc. Comme si l’existence d’un lien d’argent entre Adam et Scarlett ne suffisait pas… Comme si l’incapacité de son âme sœur à échapper à la possession ne suffisait pas… Scarlett et lui étaient ensemble, désormais ?
  


  
    Cassie réprima une forte envie de pleurer. C’était à elle de ramener Adam, puisqu’il n’y pouvait rien. Et il n’y avait pas de temps à perdre.
  


  
    Elle récupéra le Livre des Ombres de son père dans la cachette sous son lit, l’ouvrit en grand sur sa couette et s’arma d’un carnet. Il n’existait qu’un seul moyen de mettre un terme à toutes ces souffrances, qui pour l’heure se révélaient presque insoutenables : trouver l’exorcisme.
  


  
    Elle balaya des yeux les pages du livre, à la recherche d’un passage qui pourrait être l’œuvre d’Absolom. De temps en temps, cependant, elle se sentait divaguer, repenser à sa rencontre avec Timothy. Il l’avait prévenue : l’exorcisme était dangereux, d’autant qu’Absolom risquait de l’avoir modifié. Dangereux comment ? se demandait-elle. Mais s’il fonctionnait, alors… C’était cette possibilité qui la motivait. Elle en était capable, jugeait-elle. Elle réussirait. Soudain une rafale ouvrit ses rideaux, emportant ses papiers dans un tourbillon.
  


  
    Elle fut projetée en arrière, momentanément désorientée. Avant qu’elle comprenne ce qui se passait, Faye se tenait dans sa chambre, sa chevelure de jais soulevée par le vent. Cassie ne put déterminer si elle était arrivée par la fenêtre ou si elle s’était tout simplement matérialisée là devant elle.
  


  
    Les yeux de Faye étaient deux charbons ardents, ses ongles des griffes animales. Sa robe foncée ondulait sur son corps en vagues soyeuses.
  


  
    Elle se contenta de remuer les doigts, l’air de rien, et aussitôt Cassie perdit tous ses repères. Sa chambre parut se déformer sous l’énergie surpuissante liée à la présence de Faye.
  


  
    La vision de Cassie se troubla, les murs se mirent à tournoyer comme sur un manège de fête foraine. Elle n’arrivait pas à savoir si Faye grandissait devant elle ou bien si c’était elle qui rétrécissait, ou encore si tout cela n’était qu’une simple hallucination. Cela ne ressemblait en rien à la magie à laquelle elle était habituée. Faye utilisait un pouvoir noir qui ne suivait aucune règle de la nature. Elle n’avait même pas besoin de lancer des sorts. Il lui suffisait de se concentrer sur ses intentions et de darder son regard d’encre pour que celles-ci se concrétisent.
  


  
    Cassie fit de son mieux pour se ressaisir et jeta un sort :
  


  
    — Protegat ipse a veneficia !
  


  
    Faye s’interrompit, le temps de réagir d’un sourire narquois à ces maigres tentatives, puis reprit son offensive et d’un sortilège mit Cassie à terre. Faye en profita pour s’attaquer au Livre des Ombres de Black John. D’un simple mouvement de la tête, elle réussit à faire vibrer le livre, qui s’éleva, comme s’il était aussi léger qu’une plume.
  


  
    Voilà ce qu’elle était venue chercher, comprit soudain Cassie. Le livre. Elle se jeta dessus, l’attrapa au vol et le serra fort de ses deux bras contre sa poitrine.
  


  
    Faye plissa ses yeux brûlants, redoubla d’énergie. Elle semblait immense désormais, elle dominait Cassie telle une force maléfique si sinistre qu’elle ne pouvait être contenue.
  


  
    Cassie poussa un cri.
  


  
    À ses propres oreilles, il parut aussi faible qu’un couinement de souris, un gémissement perdu dans le vent. Mais d’une manière ou d’une autre, le livre l’avait entendue. Elle le sentait, tout chaud contre elle, comme un être vivant. Il s’agrippait à elle, aussi désespéré qu’un enfant.
  


  
    La contrariété faisait trembler Faye, mais elle n’abandonnait pas la partie. Elle expira longuement, propulsant un courant d’air à travers la pièce, puis inspira à nouveau. Une ombre ténébreuse émana de ses yeux et encercla le livre. Elle leva ses mains tendues, finalement contrainte à jeter un sort en bonne et due forme.
  


  
    — Obedire me !
  


  
    Sa voix retentit comme un coup de tonnerre et désarçonna Cassie. Toute la pièce oscilla, les cheveux de Cassie se dressèrent, mais le livre ne bougea pas.
  


  
    Il était lié à Cassie. Il lui appartenait et c’était peut-être bien la seule chose en ce monde sur laquelle la volonté de Faye n’avait aucun pouvoir.
  


  
    Faye s’en rendit compte et sa rage redoubla de violence. Elle se mit à rugir tel un ouragan humain, envoyant valser les lampes contre les murs, faisant basculer la table de chevet. La pièce se mit à trembler et tout ce qui n’était pas fixé tomba à terre, soumis à la force de la colère de Faye. Cassie cria un sort de protection pour ne pas se faire écraser, mais la magie noire de Faye s’avérait trop puissante.
  


  
    Il y eut un éclair, un vent polaire se mit à balayer la chambre et soudain de l’eau, une pluie lourde et glacée, s’abattit sur Cassie. D’où venait-elle ? Du plafond ? L’averse violente, brutale, tombait en un déluge grisâtre.
  


  
    En quelques secondes, Cassie eut de l’eau jusqu’aux chevilles, puis aux genoux. Elle baissa les yeux vers ses pieds, teintés de vert, immergés.
  


  
    Pourtant, elle ne lâcha pas le livre. Les choses qui serpentaient sous la peau de Faye surgirent de son visage, de son cou, de ses mains, de ses coudes. Elles grouillaient comme des vers affamés de chair.
  


  
    L’eau continuait de grimper, elle dépassait les cuisses vacillantes de Cassie. Brusquement, celle-ci ne put plus résister, elle se laissa glisser, emporter par un courant. Le petit mobilier dans sa chambre dérivait et tourbillonnait comme elle, comme du bois flotté ballotté par une rivière en colère.
  


  
    Pour finir, elle s’enfonça. Elle se débattit, agita les bras, les jambes, lutta pour respirer, reprit son souffle en surface quand, soudain, elle se souvint qu’il valait mieux se détendre – ainsi qu’elle l’aurait fait dans l’océan, si elle avait été prise dans un courant. Elle se servit du livre pour se maintenir à flots, laissa l’eau s’écouler librement autour d’elle et bientôt elle parvint à se remettre droite, puis à flotter.
  


  
    Alors le livre lui offrit une formule : non magis pulvia, non magis aqua.
  


  
    Elle la prononça à mi-voix, pourtant cela suffit.
  


  
    La pluie cessa de tomber. Cassie répéta une nouvelle fois les mots et l’eau en furie qui menaçait sa vie un instant plus tôt commença à baisser, comme si l’on venait d’enlever la bonde au-dessus de l’évacuation.
  


  
    Le temps que le déluge disparaisse, Cassie ne lâcha pas le livre et celui-ci lui murmura autre chose : reformidant et regredi.
  


  
    D’instinct, elle sut qu’il lui fallait viser directement Faye. Elle hurla de toutes ses forces :
  


  
    — Reformidant et regredi !
  


  
    Faye retrouva sa taille normale dans un cri de douleur sincère, autant que Cassie puisse en juger. Le chatoiement aveuglant qui émanait d’elle disparut.
  


  
    Cassie répéta une nouvelle fois la formule et Faye battit en retraite. Il ne restait de la tempête qu’elle avait fait naître qu’un souvenir détrempé, et son pouvoir se trouvait visiblement diminué. Ce fut à ce moment, seulement, que Cassie prit conscience que quelqu’un cognait à la porte. Nick tournait la poignée avec affolement, secouant le verrou, et hurlait son nom, lui demandait si elle allait bien.
  


  
    Faye jeta un regard en direction de la porte, puis de Cassie. Et aussi soudainement qu’elle était apparue, elle s’évapora. Sans les dégâts qu’elle laissait derrière elle, Cassie aurait cru avoir imaginé sa présence dans sa chambre.
  


  
    Un instant après, Nick parvint à ouvrir.
  


  
    — Je vais bien, le rassura-t-elle.
  


  
    Nick, dans tous ses états, était hors d’haleine.
  


  
    — Qui était-ce ? demanda-t-il.
  


  
    — Faye, répondit d’abord Cassie, avant de rectifier. Beatrix.
  


  
    Nick balaya du regard la pièce ravagée et détrempée, puis fixa le livre qu’elle serrait toujours contre sa poitrine.
  


  
    — Il faut que tu trouves une meilleure cachette pour ce truc, conseilla-t-il. Et nous avons intérêt à placer la maison sous un sort de protection, si c’est possible.
  


  
    Cassie enjamba une lampe brisée et vint poser sa paume contre le cœur de Nick. Elle attendit de le sentir ralentir puis reprendre un rythme normal.
  


  
    — Tu es venu à ma rescousse, constata-t-elle. Une fois de plus.
  


  
    Il rougit et s’approcha de son lit.
  


  
    — Viens t’asseoir avec moi une minute.
  


  
    Il ferma les paupières pour concentrer son énergie et énonça une formule simple.
  


  
    — Pouvoir de l’air, assèche cette pièce. Que les ravages de l’eau disparaissent.
  


  
    En séchant, le mobilier en bois prit une teinte plus claire. Le couvre-lit semblait tout droit sorti du pressing.
  


  
    Ravi de son succès, Nick se laissa tomber sur le matelas et attendit que Cassie vienne le rejoindre, mais elle ne parvenait pas à se détendre. Elle s’attela au rangement de sa chambre avec tout le calme dont elle était capable. Elle redressa ses tables de chevet, rassembla les papiers éparpillés aux quatre coins.
  


  
    — Faye n’a pas réussi à attirer le livre à elle, résuma-t-elle tout en poursuivant le ménage. Mais elle était dotée d’une telle puissance qu’elle aurait facilement pu me tuer pour l’obtenir. Elle aurait pu détruire la maison tout entière et toutes les personnes à l’intérieur sans ciller.
  


  
    — Pourtant, elle ne l’a pas fait. Autrement dit, elle ne recherchait pas seulement le livre.
  


  
    — Elle devait me vouloir vivante, pour une raison ou une autre, avança Cassie. Les ancêtres ont peut-être même besoin que je reste en vie.
  


  
    Elle finit par rejoindre Nick sur le lit.
  


  
    — Crois-tu que je me fais des illusions ? Qu’ils ne veulent pas me tuer ?
  


  
    Il l’enveloppa de ses bras solides.
  


  
    — Je crois que tu es spéciale, Cassie, et ils ne l’ignorent pas.
  


  
    — Mais ils risquent de s’en prendre à toi, ou à ma mère. Heureusement qu’elle a avalé un somnifère ce soir. Imagine quelle aurait été sa réaction si c’était elle qui avait défoncé la porte, et pas toi ? Le seul choc du spectacle sous ses yeux aurait pu suffire à la tuer.
  


  
    Elle réfléchit un instant.
  


  
    — Ils vont sûrement traquer Max, aussi. Le dernier chasseur encore présent à La Nouvelle-Salem.
  


  
    — Max est un dur à cuire, affirma Nick. Il est assez grand pour se défendre tout seul. Mais si cela t’inquiète, nous pouvons toujours le prévenir. Va le voir demain. Moi je garderai un œil sur ta mère et je commencerai à chercher un sort de protection suffisamment efficace.
  


  
    La présence de Nick apaisait la douloureuse solitude qu’éprouvait Cassie. Son amitié était ce qu’elle avait de plus précieux, pour le moment.
  


  
    — Je ne veux pas que tu retournes au sous-sol, lui confia-t-elle.
  


  
    Nick lui désigna le fauteuil dans l’angle de la pièce.
  


  
    — Pourquoi je ne dormirais pas ici ce soir ? suggéra-t-il. Plus nous sommes proches, mieux c’est, pour toi comme pour moi.
  


  
    — Tu risques d’être mal installé.
  


  
    Il récupéra un oreiller et une couverture d’appoint sur le lit.
  


  
    — Ça ira très bien.
  


  
    Elle sentit ses paupières se fermer.
  


  
    — Comme tu veux, murmura-t-elle, en s’assoupissant presque aussitôt.
  


  
    Enfin, elle allait pouvoir dormir.
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    Le lendemain, en descendant Crowhaven Road, Cassie restait en état d’alerte, sur le qui-vive. Si les ancêtres la suivaient, s’ils sentaient le livre dissimulé tout au fond de son sac – s’ils lui sautaient dessus pour la fouiller –, elle était prête à les affronter.
  


  
    Elle frappa doucement à la porte rouge qu’elle aurait cru ne jamais approcher. Son poing contre le bois émit un bruit étouffé et dense, et non creux comme celui auquel elle s’était attendue. Le battant était en chêne massif.
  


  
    Elle patienta en jetant autour d’elle un regard plein d’appréhension.
  


  
    Max entrouvrit la porte de quelques centimètres et passa la tête dans l’entrebâillement. Aussitôt, il voulut la refermer au nez de Cassie. Elle avait anticipé cette réaction, aussi répliqua-t-elle sans tarder à l’aide d’un sortilège maintenant la porte ouverte.
  


  
    — Aperire non clausa, dit-elle avec douceur et fermeté.
  


  
    Malgré tous ses efforts, Max ne put rien y faire. Il paraissait furieux.
  


  
    — Je suis venue t’avertir. Tu cours sûrement un grave danger, annonça-t-elle.
  


  
    — Je n’ai plus rien à perdre, rétorqua Max.
  


  
    Cassie, en jetant un coup d’œil à l’intérieur, aperçut un homme et une femme d’un certain âge dans la cuisine.
  


  
    — Qui est-ce ? s’enquit-elle.
  


  
    — Des amis de la famille. Mes tuteurs, puisque je suis désormais orphelin.
  


  
    — Eux aussi sont certainement en danger. S’il te plaît, Max, écoute-moi, c’est tout ce que je te demande, après ça, je te laisserai tranquille. Je te le promets.
  


  
    Peut-être était-ce le regret dans ses yeux, le désespoir dans sa voix… Impossible de savoir ce qui le convainquit réellement, mais Max s’écarta du passage et la laissa entrer.
  


  
    Elle s’empressa de refermer derrière eux.
  


  
    La maison était modeste, mais propre, moins extravagante que ne l’aurait imaginée Cassie. C’était le domicile d’une famille qui avait beaucoup bougé, rempli de meubles hétéroclites, provenant sûrement de brocantes ou de magasins locaux bon marché. Certains objets n’avaient pas quitté les cartons, empilés dans un coin du salon, et les murs, beiges, étaient pratiquement vides de toute décoration. Il s’agissait d’une maison fonctionnelle dépourvue d’ornements.
  


  
    Cassie suivit Max dans l’escalier, étroit et moquetté, qui menait à sa chambre. À l’instant où il ouvrit la porte, elle sentit combien ce lieu était différent du reste de la maison, si monotone.
  


  
    Max avait choisi une peinture bleu clair et semblait avoir pris grand soin de décorer la pièce de différentes images. Un pan de mur était recouvert d’étagères remplies de trophées de sport rutilants et de récompenses. Tout était bien rangé, très propre : il n’y avait pas un grain de poussière.
  


  
    Elle percevait bien quelle énergie il avait déployée pour rendre sa chambre confortable – pour s’y sentir chez lui.
  


  
    Sur une longue commode rectangulaire était disposé un ensemble de photos encadrées. Cassie s’en approcha doucement. La plus grande représentait les parents de Max qui le tenaient, tout jeune enfant, chacun par une main. Ils semblaient se trouver dans un parc. Autour de ce cadre étaient alignés des portraits de lui en compagnie de différents amis à tous âges, ainsi que des paysages des endroits où il avait vécu. À l’étranger, notamment. Max avait apparemment câliné un bébé tigre du Bengale. Sauté du haut d’une cascade. Escaladé des montagnes. Cassie prit la plus majestueuse des photos de montagnes, où l’on voyait Max, le visage rouge et harnaché de son équipement d’alpiniste, en haut d’un sommet enneigé.
  


  
    — C’est le mont Kilimandjaro, le plus haut sommet d’Afrique, précisa-t-il.
  


  
    Elle reposa le cadre à sa place et contempla Max d’un nouvel œil.
  


  
    — Quelle vie tu as eue ! remarqua-t-elle.
  


  
    Derrière les apparences, ce garçon cachait tant de choses. Pas étonnant que Diana soit tombée éperdument amoureuse de lui.
  


  
    — Je peux m’asseoir ? demanda-t-elle.
  


  
    Max confirma d’un hochement de tête, mais lui resta debout. Elle lui expliqua, du mieux qu’elle put, ce qui s’était réellement passé ce soir-là, à la grotte. Elle détailla comment Scarlett avait dupé le Cercle, affirma à Max que tout ce qu’il reprochait à Diana n’était en réalité pas sa faute. Pour finir, elle lui annonça que Diana, comme le reste des membres du Cercle, était désormais possédée.
  


  
    — L’esprit qui contrôle Diana risque d’utiliser l’amour qu’elle a pour toi comme une sorte d’arme, lui apprit-elle. C’est pour cette raison que j’ai tenu à te prévenir.
  


  
    Max s’autorisa enfin à s’asseoir en face d’elle. Il prit une grande inspiration.
  


  
    — Je ne veux rien avoir à faire avec tout ça, dit-il. Je préfère encore oublier toute cette histoire.
  


  
    — Je comprends, crois-moi. Je suis vraiment désolée que tu aies été mêlé à ça.
  


  
    Les yeux de Max s’emplirent d’une tristesse dont Cassie ne parvint pas à identifier l’origine. Ce n’était pas à propos de son père, ni même de Diana. C’était une mélancolie antérieure à tout cela : quelque chose qu’il avait en lui depuis longtemps, un certain sens de la responsabilité aussi.
  


  
    — Que recherchent les esprits ? demanda-t-il.
  


  
    — Je ne sais pas trop. La vengeance, j’imagine. La plupart d’entre eux ont succombé aux attaques de Ceux de l’Extérieur, parce qu’ils étaient des sorciers. Et je sais qu’ils veulent le Livre des Ombres de mon père.
  


  
    Elle transportait le livre avec elle, le croyant plus en sécurité ainsi que dans sa maison, sans protection. Elle le tira de son sac.
  


  
    Max l’observa avec appréhension.
  


  
    — Pourquoi en ont-ils besoin ?
  


  
    Elle envisagea ce qui se passerait si les esprits parvenaient à s’emparer du livre.
  


  
    — Je n’ai honnêtement pas la moindre idée de ce dont ils seraient capables. En revanche, ce que je sais, c’est que la magie noire dans son ensemble trouve son origine dans ces pages. Et parmi ces ancêtres.
  


  
    — La magie noire, répéta-t-il.
  


  
    Cassie opina.
  


  
    — Celle que ta famille, depuis toujours, a tenté d’éradiquer, confirma-t-elle.
  


  
    Avec méfiance, il lui prit le livre des mains et l’examina.
  


  
    — S’il faut que tu tiennes ce livre à l’écart des esprits, tu ferais bien de le laisser ici.
  


  
    Il marqua un temps d’arrêt, puis précisa sa pensée :
  


  
    — Enfin, si tu juges que La Nouvelle-Salem sera plus sûre ainsi.
  


  
    — Max, ils vont s’en prendre à toi. Voilà ce que j’essaie de t’expliquer. Ils veulent éliminer tout ce qui les menace, et tu es le dernier chasseur encore présent en ville.
  


  
    — Mais ils ne chercheront jamais le livre ici, observa-t-il, un petit sourire apparaissant sur son visage. Jamais ils ne s’attendront à ce que tu l’aies mis à l’abri entre les mains d’un chasseur de sorciers.
  


  
    Il avait raison. Les ancêtres ne songeraient jamais à chercher le livre chez Max. Cassie sentit que le sens du devoir de Max, le serment qu’il avait prêté en tant que chasseur de protéger de la magie noire tous ceux qui n’étaient pas des sorciers, faisait désormais de lui son allié – malgré tout ce qui avait pu se produire.
  


  
    — C’est une proposition courageuse, reconnut-elle.
  


  
    Elle fit de son mieux pour lui transmettre, d’un regard, combien elle appréciait ce geste, et la confiance qu’elle avait en lui.
  


  
    Une sorcière et son ennemi héréditaire unissant leurs forces, ce n’était pas rien.
  


  
    — Le seul problème, continua-t-elle, c’est que je dois étudier le livre, pour découvrir quel sort permettrait de sauver mes amis. Si je ne trouve pas le moyen d’expulser les démons de leurs corps avant la pleine lune, leurs âmes seront perdues à jamais.
  


  
    Le petit sourire qui flottait sur les lèvres de Max s’évanouit aussi vite qu’il était apparu. Cassie voyait bien que son cœur souffrait à l’idée de perdre Diana ainsi.
  


  
    — Il te faut une formule d’exorcisme, déclara-t-il. Je peux t’aider.
  


  
    Un rayon de soleil parut illuminer la pièce. Bien sûr. En tant que chasseur, Max en savait sûrement davantage qu’elle sur la lutte contre les esprits malfaisants.
  


  
    — Merci, dit-elle. Diana serait…
  


  
    — Ne me remercie pas, l’interrompit Max avec brusquerie. Et ne t’avise pas de prononcer son nom devant moi. Je fais ça pour la sécurité de cette ville et les gens innocents qui y vivent. Ni pour toi, ni pour Diana.
  


  
    Cette réponse la décontenança, mais elle comprenait. Max avait absolument le droit de rester en colère. Elle opina du chef, consciente qu’elle ne pouvait plus le remercier à voix haute.
  


  
    — Je vais y jeter un coup d’œil, dit-il en lançant le livre sur son bureau. Et je te tiendrai au courant.
  


  
    Cassie comprit qu’il lui signifiait ainsi son congé.
  


  
    — D’accord, dit-elle simplement avant de quitter sa chambre.
  


  
    Elle descendit l’escalier à pas feutrés. L’homme et la femme se trouvaient toujours dans la cuisine, assis à table, en train de prendre leur petit déjeuner. Ils ne lui accordèrent pas un regard lorsqu’elle franchit la porte. Quelle réaction auraient-ils eue s’ils avaient su que le père de Max avait été tué de la main de cette fille qui venait d’être accueillie sous ce toit ? Accident ou pas, Cassie devrait vivre avec cette réalité toute sa vie. Tout comme Max.
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    Nick surprit Cassie en train de le regarder et sourit. Il lui tira la langue et se mit à loucher, avec un air de clown.
  


  
    — Désolée, s’excusa-t-elle. Je ne voulais pas te fixer.
  


  
    — T’inquiète. Je ne t’en veux pas. Mais tu peux me faire confiance, je te dirai si je sens quelque chose de bizarre en moi.
  


  
    Il rit et glissa son bras autour d’elle.
  


  
    — Surtout, plus je passe de temps avec toi, mieux je me sens, ajouta-t-il.
  


  
    Ils se promenaient sur Crowhaven Road. Nick arracha une poignée de feuilles vertes et brillantes aux branches basses d’un sumac. En marchant, ses coups de pied dans l’herbe détachaient de petites mottes de gazon, laissant derrière eux une trace aléatoire. Jusque-là, Nick était resté assez fort pour résister à la possession.
  


  
    Depuis que Cassie l’avait guidé hors de la grotte, elle sentait son épuisement, de temps à autre, et voir tous ses efforts lui faisait de la peine. Et puis, à d’autres moments, il était tel qu’en cet instant, à l’aise, détendu, tranquille. Ils parvenaient à savourer la légèreté de la brise, la chaleur du soleil matinal sur leur dos.
  


  
    Elle en concevait de l’espoir pour ses autres amis, ils pouvaient encore s’en sortir sans trop de dommages. Si Nick pouvait être sauvé, tous le pourraient aussi.
  


  
    Le vent souffla un peu, et le visage de Nick, sous le soleil, se para d’une douceur que Cassie n’avait plus vue depuis longtemps. Elle s’en sentit si émue que sans réfléchir elle tendit la main et caressa sa joue.
  


  
    Il pencha la tête dans le creux de ses doigts.
  


  
    Ils étaient tous deux si absorbés qu’ils ne remarquèrent pas Scarlett et Adam qui venaient d’apparaître juste devant eux sur le trottoir, les empêchant de passer.
  


  
    — J’espère que je n’interromps rien, lança Scarlett, les bras croisés. Vous avez une minute, qu’on discute ?
  


  
    — Non, nous n’avons pas de temps à perdre, répondit Nick.
  


  
    Scarlett ne se laissa pas démonter. Elle semblait en bonne santé, ce qui signifiait qu’elle avait retrouvé toutes ses forces. Adam se tenait à ses côtés, avec un air protecteur, dominant. Cassie ne supportait pas de poser les yeux sur lui.
  


  
    — Je n’ai pas le livre sur moi, les informa-t-elle. Maintenant, si vous voulez bien nous excuser, nous allons être en retard en cours.
  


  
    — L’école, tu parles ! s’esclaffa Scarlett. J’ai une proposition bien plus alléchante à vous faire.
  


  
    — Nous ne sommes pas intéressés.
  


  
    Sur ce, Cassie tenta de forcer le passage, entraînant Nick avec elle, mais Scarlett se mit une fois de plus sur leur route.
  


  
    — Écoutez-nous, insista celle-ci.
  


  
    Elle entortillait une mèche de ses cheveux rouges autour de son index.
  


  
    — Sinon, je serai obligée de jouer les méchantes, et nous savons vous et moi comment cela se termine, en général.
  


  
    Cassie balaya du regard les alentours. En dehors de quelques malheureux pigeons perchés sur un fil électrique au-dessus d’eux, la rue était déserte. Si Scarlett et Adam le voulaient, ils pouvaient faire usage de la magie contre eux sans grande conséquence.
  


  
    Cassie remarqua que Nick serrait les dents, sa poitrine se soulevait exagérément à chaque respiration, particulièrement laborieuse.
  


  
    Adam le dévisageait. À l’affût du moindre signe que le démon l’emportait, en conclut Cassie. Il semblait appeler le démon, tenter de le faire resurgir.
  


  
    — Que voulez-vous ? demanda-t-elle, terrifiée qu’Adam ne pousse Nick à bout. Nous n’avons pas toute la journée.
  


  
    — Tu y es presque, souffla Adam à Nick. Je sens que tu es près d’arriver jusqu’à nous. Et toi, tu le sens ?
  


  
    — Laisse Nick en dehors de ça ! cria Cassie.
  


  
    Adam la regarda, amusé. Mais Scarlett gardait son sérieux.
  


  
    — Accompagnez-nous jusqu’à l’entrepôt abandonné sur State Street, dit-elle. C’est là que le Cercle a élu domicile.
  


  
    — Pourquoi ? tint à savoir Cassie.
  


  
    Scarlett lui répondit d’un grand sourire.
  


  
    — C’est évident, non ? Nous voulons que tu fasses partie du Cercle, Cassie.
  


  
    — Vous voulez le livre, oui. Le comportement de Faye hier soir était assez clair, quand elle a ravagé ma chambre en essayant de me le voler. Que contient-il donc dont vous ayez à ce point besoin ?
  


  
    — Tout, répondit Adam, avec un visage inexpressif.
  


  
    — Mais c’est vous qui comptez beaucoup pour nous, ajouta Scarlett d’un ton plus innocent. Tous les deux. Le livre serait un simple bonus.
  


  
    — Tu me prends vraiment pour une idiote, répliqua Cassie.
  


  
    — C’est vrai, sœurette. Et tu le sais bien, puisqu’un Cercle complet est bénéfique à tous. Tu apprécieras autant que nous autres.
  


  
    — Votre Cercle n’est pas le nôtre, cria Nick si fort que Cassie sursauta.
  


  
    Elle se tourna vers lui et vit distinctement la fatigue qui marquait ses traits. Il perdait son sang-froid, il se débattait pour maintenir ses défenses contre le démon. La sueur ruisselait de son front, ses mains tremblaient. Elle craignait qu’il ne soit vaincu.
  


  
    Adam reluqua Nick avec satisfaction.
  


  
    — Que se passe-t-il, Nicholas ? Tu ne te sens pas bien ?
  


  
    Cassie posa une main sur le dos de Nick pour le calmer.
  


  
    — Il va bien, dit-elle. Et il a raison. Votre Cercle n’est pas le nôtre et ne le sera jamais.
  


  
    Scarlett lâcha un soupir.
  


  
    — Il ne faut jamais dire jamais, Cassie.
  


  
    — Jamais, affirma celle-ci un peu plus fort.
  


  
    Au même moment, elle sentait Nick qui tressaillait à côté d’elle. Elle sentait son cœur s’affoler. Elle se mit à décrire des cercles de sa main sur son T-shirt en repoussant en silence le démon en lui. Mais son cœur, loin de s’apaiser, s’emballait de plus en plus.
  


  
    — Voilà, ça, c’est un bon garçon, remarqua Adam.
  


  
    Les iris de Nick noircissaient davantage de seconde en seconde, puis Cassie nota quelque chose qui se tortillait dans son cou, une sorte de veine qui semblait se faufiler jusqu’à son visage.
  


  
    — Souviens-toi de ce que je te dis, lança Scarlett à Cassie. Tu changeras d’avis. Ce n’est qu’une question de temps.
  


  
    Cassie ne relâcha pas ses efforts en direction de Nick, qui redevenait lui-même.
  


  
    Scarlett attrapa la main d’Adam et l’attira à elle.
  


  
    — Il est plus solide qu’il n’en a l’air, n’est-ce pas ? lui confia-t-elle. C’est dire à quel point elle lui plaît.
  


  
    Adam plissa les yeux et glissa son bras autour de la taille de sa complice.
  


  
    — Ça ne durera pas, affirma-t-il. Rien ne dure.
  


  
    Ensemble, ils traversèrent la rue, aussi proches que des amants, les cheveux rouges de Scarlett, qui rebondissaient derrière elle, semblaient narguer Cassie.
  


  
    — Tu aurais dû accepter ma cordiale invitation quand tu en as eu l’occasion, lui cria Scarlett par-dessus son épaule.
  


  
    Cassie n’avait pas le temps de réagir aux menaces et autres manœuvres psychologiques de cette manipulatrice de Scarlett : elle se tourna vers Nick et se mit à examiner son corps, son visage, à la recherche d’autres signes de possession.
  


  
    Le dernier commentaire d’Adam avait sérieusement secoué Nick. Ses yeux n’étaient plus que deux têtes d’épingle couleur d’encre, la peau de son visage semblait grouiller.
  


  
    — Nick, dit Cassie en lui frottant le dos. Reste avec moi.
  


  
    Il émit un grognement doux et inconscient à son contact.
  


  
    — Tu es Nick Armstrong, lui remémora-t-elle. Tes parents s’appelaient Nicholas et Sharon.
  


  
    Cela eut pour effet d’adoucir ses traits, elle fut persuadée d’atteindre son être véritable dissimulé à l’intérieur.
  


  
    — Ta chanson préférée est « Beast of Burden » des Rolling Stones, continua-t-elle.
  


  
    — Je me souviens, répondit-il sans la regarder. Tu n’as pas oublié notre premier baiser ? Je venais justement d’écouter ce morceau.
  


  
    D’une main, Cassie ne cessait de caresser son dos, tandis que de l’autre, elle s’assurait de son rythme cardiaque.
  


  
    — C’était le soir où les filles et toi aviez organisé cette cérémonie à la bougie, raconta Nick. Tu étais partie seule, enterrer cette boîte, et Black John s’en est pris à toi.
  


  
    Il semblait se perdre dans ce souvenir.
  


  
    — Tu étais tellement effrayée, mais aussi tellement belle sous la lune. Et tes lèvres étaient si douces…
  


  
    Cassie sentit les battements de son cœur ralentir sous sa paume.
  


  
    — Et que dis-tu d’un des événements les plus marquants de ma vie ? ajouta-t-il. Quand les chasseurs nous ont attaqués sur la falaise. La foudre est tombée sur l’arbre et…
  


  
    — Tu as bondi sur moi et tu m’as sauvé la vie, conclut-elle.
  


  
    Comment pourrait-elle jamais l’oublier ?
  


  
    — Et puis la soirée de printemps, au lycée, reprit-il. Nous n’étions que tous les deux quand Scarlett a débarqué.
  


  
    Elle raconta la suite à sa place.
  


  
    — Et tu as risqué ta vie en ayant recours à la magie à la vue de tous, tu m’as sauvée, une fois encore, et tu as été marqué.
  


  
    Il hocha la tête en souriant.
  


  
    Elle comprenait que Nick se servait de sa mémoire pour s’accrocher à son identité, mais ces souvenirs en particulier constituaient aussi d’authentiques preuves de son amour pour elle depuis leur rencontre. Son amour.
  


  
    — Ça y est, ça va maintenant, affirma-t-il. Je suis toujours là.
  


  
    Son rythme cardiaque était régulier, tranquille, paisible presque. Cassie retira sa main de sa poitrine.
  


  
    Nick souffrait si visiblement dans sa chair, qu’elle se sentit soudain à deux doigts de fondre en larmes. Mais il était hors de question qu’elle perde son sang-froid et qu’il la voie en état de faiblesse en cet instant précis.
  


  
    — Tu t’es bien débrouillé, l’assura-t-elle. Tu as réussi à revenir.
  


  
    Elle glissa son bras autour de sa taille et ils reprirent la route du lycée.
  


  
    — Tu es le garçon le plus fort que je connaisse, ajouta-t-elle.
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    Lorsque Cassie arriva à son casier, elle constata qu’il était grand ouvert et avait été vidé. Ou plutôt pillé. Ses livres gisaient un peu partout sur le sol, déchiquetés, déchirés. Elle n’était à l’école que depuis une heure et déjà le Cercle des possédés semait la désolation.
  


  
    Elle jeta un coup d’œil à droite et à gauche, puis entreprit de récupérer ses affaires. Les couloirs étaient bondés, mais personne ne fit attention à elle. Cependant, lorsqu’elle déposa le dernier cahier dans le casier, Deborah, Sean et Doug débarquèrent d’un pas martial.
  


  
    Ils progressaient épaule contre épaule. Ils étaient entièrement vêtus de noir. Cassie distinguait clairement la lueur maléfique dans leur regard. Ils recouraient à la magie librement.
  


  
    Comme Faye, ils étaient capables d’utiliser les sorts sans les proférer à voix haute. Grâce au seul pouvoir de l’esprit, ils s’en prenaient aux personnes dans les couloirs. Sean s’acharnait sur M. Tanner, un professeur qui l’avait un jour injustement puni, se souvenait Cassie. La mallette de M. Tanner lui échappa et s’ouvrit d’un coup sur le sol. Son contenu – copies à corriger, feuilles de présence, bulletins de retard et stylos – se mit à tourbillonner autour de lui comme une tornade.
  


  
    Cette fois, cela ne fit plus aucun doute pour Cassie : d’une façon ou d’une autre, les esprits absorbaient les sentiments de ses amis et s’en servaient à leurs propres fins. La possession devenait plus homogène et sûrement, du même coup, se rapprochait d’un état permanent.
  


  
    Le visage et le cou de M. Tanner s’empourprèrent, il tenta de récupérer ses affaires. Il tremblait et regardait autour de lui avec embarras, terrifié aussi, sans saisir d’où venait ce violent souffle d’air.
  


  
    Sean se plaça juste devant lui et le fixa, droit dans les yeux. Avec un sourire méchant, il claqua des doigts, et tout retomba sur le sol.
  


  
    Deborah lança à Cassie un regard lourd de menaces qui lui fit comprendre que le danger qui planerait sur l’école ce matin-là n’était que le début. Cassie voulut faire demi-tour, mais s’en trouva subitement incapable. Deborah la forçait à assister à la suite des événements, comme si elle avait tiré ses paupières en arrière et les avait attachées à l’aide d’épingles de nourrice.
  


  
    Sally Waltman eut alors la malchance d’apparaître à l’angle du couloir. Le sourire de brute qui fendait le visage de Deborah se transforma en une expression encore plus terrifiante. Elle orienta ses yeux vers le haut ; Cassie suivit son regard, consciente de n’avoir que quelques secondes pour réagir.
  


  
    Cassie bondit avant même de savoir pourquoi et se jeta sur Sally, juste avant qu’un néon décroché du plafond ne s’écrase par terre. Il explosa à l’endroit même où Sally se tenait un instant plus tôt.
  


  
    Toutes les personnes présentes alentour se mirent à l’abri. Des éclats de verre furent projetés un peu partout, un unique éclat s’enfonça dans la joue de Cassie.
  


  
    M. Humphries se précipita dans le couloir en ordonnant à tout le monde de dégager le passage. Cassie se releva, mais Sally demeurait étendue face contre terre.
  


  
    Deborah adressa un clin d’œil à Cassie, donna un coup de coude à Sean et Doug. Ils s’éloignèrent, se mêlant aux autres élèves, l’air de rien. Cassie n’avait pas la force de s’élancer à leur poursuite.
  


  
    M. Humphries retourna Sally, exigeant des curieux agglutinés tout autour qu’ils reculent. Elle avait les yeux fermés, Cassie n’arrivait pas à voir si elle respirait. De tout petits morceaux de verre brillants pailletaient son gilet rose.
  


  
    M. Humphries tâta son poignet, chercha un pouls dans son cou et la foule se massa de plus en plus près de son corps inerte.
  


  
    — Appelez une ambulance ! lança M. Humphries.
  


  
    La seconde qui suivit, les yeux de Sally s’ouvrirent et firent le point, comme si elle prenait peu à peu conscience de la situation.
  


  
    Elle essaya de s’asseoir.
  


  
    Cassie poussa un profond soupir, elle ne s’en était pas rendu compte, mais elle retenait sa respiration. Elle croisa le regard de Sally, celle-ci s’assura de n’être pas blessée.
  


  
    — Je vais bien, informa-t-elle M. Humphries.
  


  
    Seules ses mains étaient tachetées de minuscules pointes de sang. Dieu merci, le reste de son corps avait été épargné.
  


  
    M. Humphries était blanc comme un linge.
  


  
    — Cassie, peux-tu l’accompagner à l’infirmerie ? demanda-t-il. Il faut que je trouve le concierge. De toute évidence, cette lampe n’était pas fixée correctement. Sally a failli y rester !
  


  
    Cette dernière allait bien – elle était simplement sous le choc – mais M. Humphries, pour sa part, semblait extrêmement affecté. Cassie accepta d’emmener sa camarade à l’infirmerie pour le tranquilliser.
  


  
    Une fois qu’elles furent hors de portée de voix, Cassie glissa un bras autour de Sally.
  


  
    — Tu ne crains plus rien, maintenant.
  


  
    La foule se dispersait, Sally tourna vers Cassie un regard méfiant.
  


  
    — Tu crois que ce néon était vraiment mal fixé ?
  


  
    Cassie fit non de la tête. De tous Ceux de l’Extérieur à l’école, Sally était la seule à connaître la vérité à propos du Cercle et des pouvoirs magiques de ses membres – et elle avait déjà prouvé sa qualité d’alliée. Elle méritait mieux que des propos lénifiants ou des mensonges.
  


  
    — Non, lui confirma Cassie. Ce n’était pas un accident.
  


  
    Sally en tremblait encore.
  


  
    — Mais je travaille dessus, précisa Cassie.
  


  
    — Allons à la réunion, dit Sally. Je vais bien.
  


  
    

  


  
    Lorsqu’elles arrivèrent à la salle d’accueil, il n’y avait plus une place, mais aucun des possédés n’était en vue. Cassie tenta de calmer sa respiration, espérant qu’ils l’avaient suffisamment harcelée pour aujourd’hui et qu’ils avaient regagné leur entrepôt.
  


  
    Sally ayant aperçu Nick dans la foule, elles se dirigèrent vers lui.
  


  
    — Pourquoi tu as du verre dans les cheveux ? interrogea-t-il en retirant des boucles rousses de Sally un tout petit éclat scintillant, qui ressemblait à une boucle d’oreille en diamant.
  


  
    — C’est une longue histoire, intervint Cassie. Je te raconterai ça après.
  


  
    M. Lanning apparut sur le podium et tapota le micro. Lorsque le silence eut enfin gagné les rangs, il entreprit de dire quelques mots en l’honneur du principal Boylan.
  


  
    — Nous sommes réunis ici à la mémoire d’un homme bon et généreux. Un homme que nous n’avons malheureusement pas eu le temps de bien connaître.
  


  
    Il marqua une pause, pour laisser les mots atteindre l’assistance.
  


  
    — Vous avez tous entendu parler du terrible accident de voiture qui a coûté la vie au directeur. Je suis certain que vous êtes encore en proie à la douleur et à la confusion liées à cette tragédie. Pour cette raison, des psychologues seront à votre disposition au sein du lycée dès la fin de cette réunion. Mais d’abord, c’est le cœur gros que je demande au fils du principal Boylan de me rejoindre sur le podium.
  


  
    Personne ne savait trop s’il fallait applaudir à l’arrivée de Max derrière le pupitre. Il y eut quelques quintes de toux. Tous les yeux observaient le moindre de ses mouvements.
  


  
    C’est horrible, le pauvre, pensa Cassie en regardant Max régler le micro et déglutir pour faire disparaître la boule dans sa gorge, être obligé de dire quelques mots à propos de « l’accident » de son père. Mais il prit la parole avec une extrême dignité. Sa voix résonna dans l’auditorium.
  


  
    — Mon père était un leader. Un homme doué d’un solide sens moral, qui n’a jamais abandonné ce qu’il croyait être juste.
  


  
    Autant de caractéristiques que partageait Max, également, constata Cassie. À le regarder, à l’écouter et en repensant à toutes ces photos dans sa chambre, Cassie n’avait aucun mal à voir sa bonté.
  


  
    — Cette école, et cette ville, même, lui tenaient énormément à cœur, poursuivait Max. Il voulait le meilleur pour chacun de nous et c’est ce à quoi il s’est attelé chaque jour de sa vie.
  


  
    Il paraissait sur le point de conclure, d’atteindre la fin de ces périlleuses minutes sous le feu des projecteurs, quand brutalement les deux portes de l’auditorium s’ouvrirent de concert et s’écrasèrent contre le mur.
  


  
    Toutes les têtes se tournèrent pour voir ce qui venait ainsi perturber la cérémonie. Cassie sentit durcir tous les muscles de son corps.
  


  
    C’était le Cercle possédé. Cinq arrivaient par une porte, cinq par la seconde. Ils formaient une barricade, empêchant toute sortie.
  


  
    La posture de Diana avait tout de menaçant. Les cheveux de jais de Faye cascadaient sur ses épaules, telle une ombre noire. La vengeance semblait électriser les yeux d’Adam.
  


  
    À cet instant précis, l’unique siège libre de la salle, celui du premier rang où était assis Max quelques minutes auparavant, s’enflamma.
  


  
    M. Lanning courut en direction de l’extincteur le plus proche, mais fut propulsé en arrière – il s’envola et retomba violemment sur le sol – lorsque le siège explosa en une boule de feu. Les flammes se répandirent rapidement : les murs, le sol parqueté de l’auditorium, tout flambait comme du petit bois.
  


  
    Professeurs et élèves se bousculaient pour franchir les étroites portes de secours. La pièce se transforma en un fouillis de cris et de coudes, les plus faibles et les plus petits se faisaient écraser par les plus costauds. Dans la fumée, la panique, Cassie perdit ses ancêtres de vue.
  


  
    Elle se tourna vers Sally :
  


  
    — Sors d’ici. Nick et moi allons faire ce que nous pouvons.
  


  
    D’autres sièges explosèrent et l’incendie enfla dans les travées. Sally se baissa sous l’épais nuage de fumée et rampa à plat ventre pour se mettre en sécurité.
  


  
    Nick, bras levés, lança :
  


  
    — Pas d’air pour le feu ! Pas d’air pour le feu, pas d’air pour le feu !
  


  
    Les flammes s’immobilisèrent d’abord, puis elles ployèrent dans sa direction en rétrécissant progressivement – asphyxiées.
  


  
    Max se tenait immobile sur la scène, les bras ballants. Il fixait Cassie, bouche bée.
  


  
    Nick continuait de dompter les flammes, de dominer le feu de sa volonté. À travers la fumée noire, désormais moins dense, Cassie fit l’inventaire des corps qui se tordaient, toussaient ou gisaient inconscients sur le sol. Elle s’élançait en direction de Max quand elle fut troublée par un grondement sourd suivi d’un craquement impressionnant.
  


  
    Elle se figea.
  


  
    Le plafond commençait à s’effondrer, morceau par morceau, tout autour d’elle – lentement d’abord, puis dans une avalanche rapide de plaques de plâtre et de poutres de bois brisées.
  


  
    Elle protégea sa tête de ses mains et se retourna pour voir Nick pile au moment où celui-ci disparaissait sous les débris. Max était désormais invisible, lui aussi enterré sous les gravats. Les victimes ne faisaient plus un bruit.
  


  
    Elle leva les yeux, se demandant si elle allait découvrir le bleu du ciel au-dessus de sa tête, tant le plafond était descendu. C’est alors qu’elle les vit : Adam, Diana, Faye et ses amis, qui flottaient dans l’air. Ils étaient en lévitation, en sécurité parmi les derniers chevrons qui maintenaient encore ce qui restait de la charpente de l’auditorium.
  


  
    Elle ferma les yeux et chercha, dans son esprit, une formule. Elle tranquillisa sa respiration et en appela à la noirceur tapie dans son ventre.
  


  
    Elle se sentit s’échauffer de l’intérieur puis une dangereuse sensation du tréfonds de ses entrailles gagna en puissance. Elle sut tout de suite que c’était sa magie noire – la seule susceptible d’être assez forte pour arrêter ses ancêtres. Cassie la laissa venir à elle et prendre les commandes : Cadens obruta, consurget.
  


  
    Les mots se déversèrent de sa bouche comme une régurgitation.
  


  
    — Cadens obruta, consurget !
  


  
    Elle leva les bras et les ruines se soulevèrent.
  


  
    — Consurget ! hurla-t-elle.
  


  
    Les poutres, les morceaux de plâtre, tout ce qui s’était abattu sur leur tête remonta à toute allure en direction du plafond.
  


  
    Les possédés s’écartèrent pour éviter la vague de débris qui venait dans leur direction. Des pieux de contre-plaqué et de métal fonçaient sur eux telles des flèches.
  


  
    

  


  
    — Duratus ! cria Cassie, les empêchant ainsi de bouger.
  


  
    Ils se retrouvèrent bientôt enfouis sous les gravats, qui les clouaient au plafond et ne cessaient de s’amonceler.
  


  
    Maintenant que Nick n’était plus prisonnier des décombres, il se remit sur ses pieds et essuya la poussière de plâtre et la cendre de ses yeux.
  


  
    — Va voir Max, lui ordonna-t-elle.
  


  
    Max, lui aussi, s’était relevé. Son visage était contusionné, ses lèvres en sang, mais en dehors de ça, il avait l’air indemne. Il épousseta la poudre blanche et les saletés de ses vêtements.
  


  
    — Combien de temps crois-tu qu’ils vont rester bloqués là-haut ? demanda Nick en tâtant une bosse au-dessus de son sourcil.
  


  
    Au loin, à l’extérieur, une sirène retentit, qui approchait du lycée.
  


  
    — Suffisamment longtemps pour nous permettre de nous éclipser.
  


  
    Elle se tourna vers Max :
  


  
    — Que dirais-tu si nous nous mettions immédiatement à rechercher cet exorcisme ?
  


  
    — Je dirais que nous sommes déjà en retard, répondit-il en se frayant un passage parmi les ruines de l’auditorium en direction de la sortie.
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    Max, ses coudes écorchés sur la table, était penché sur le Livre des Ombres de Black John qu’ils essayaient de traduire. Nick et lui portaient les stigmates de la destruction de l’auditorium, lèvres enflées et bosses teintant de violet leur visage, mais ni l’un ni l’autre ne laissaient voir leur douleur – c’étaient de vrais durs.
  


  
    Max désigna une étrange forme triangulaire.
  


  
    — Ce symbole, le triskèle dans un cercle, je l’ai déjà vu quelque part.
  


  
    Après ce qui s’était passé au lycée, Cassie et Nick s’étaient rendus directement chez Max pour pouvoir étudier le livre tous les trois. Ils étaient enfermés dans sa chambre, porte verrouillée, le livre de Black John ouvert devant eux.
  


  
    Cassie détacha momentanément son regard du symbole pour le poser sur Max, qui récupérait quelques cartons de sous son lit. Il y avait là de nombreuses boîtes, remarqua-t-elle. Celles qu’elle parvenait à voir semblaient remplies de vieilles cartes et de papiers jaunis, de gris-gris et d’amulettes. Une autre contenait des piles de carnets reliés de cuir. C’est dans celle-ci que se mit à fouiller Max.
  


  
    Il en tira un volume apparemment antique.
  


  
    — C’est ton Livre des Ombres ? demanda Nick.
  


  
    — À peu près. Enfin, disons la version des chasseurs, mais c’est la même idée.
  


  
    L’ouvrage était délicatement relié et, lorsqu’il l’ouvrit, un peu de poussière s’échappa de son dos. À en juger d’après l’écriture et les notes qui recouvraient ses pages, Cassie comprit que ce cahier s’était transmis de génération en génération.
  


  
    Quelques minutes suffirent à Max pour trouver le passage qu’il cherchait.
  


  
    — Voilà, annonça-t-il.
  


  
    Nick le lui prit des mains.
  


  
    — Incroyable, c’est la même forme, confirma-t-il en plaçant les deux livres côte à côte.
  


  
    Les symboles étaient identiques.
  


  
    — Mes ancêtres ont tenté l’exorcisme pour combattre les sorcières, leur apprit Max. C’est le sujet de ce paragraphe.
  


  
    Le texte qu’il leur désignait était partiellement en latin. Le reste se composait d’une langue ancienne que Cassie ne parvenait pas à identifier.
  


  
    — Ça n’a pas suffi, reprit Max. Mais ils connaissaient bien ce symbole.
  


  
    — Autrement dit, cette page dans le livre de mon père doit contenir des informations sur l’exorcisme, résuma Cassie, saisissant enfin où Max voulait en venir. Sinon, pourquoi ce symbole apparaîtrait-il ici ?
  


  
    — Exactement. Il faudra encore un certain temps avant de réussir à le traduire, dit Max. Mais c’est déjà bien de savoir qu’on est sur la bonne piste. Donc on doit se concentrer sur cette partie du livre de ton père. L’exorcisme entier pourrait bien se trouver sur cette page.
  


  
    Cassie sentit son pouls s’emballer. Elle avait l’impression d’avoir été réveillée d’un coup.
  


  
    — Tu es le meilleur, tu le sais ça ? dit-elle à Max.
  


  
    Il détourna le regard.
  


  
    — Ce qui m’importe, c’est qu’il n’y ait pas davantage de blessés.
  


  
    — Et c’est une motivation légitime ! Quoi qu’il en soit, tu assures, insista Nick qui semblait considérer Max sous un nouveau jour.
  


  
    Il lui donna une tape fraternelle dans le dos.
  


  
    Cassie recopia la page contenant le symbole sur une feuille propre. Max garderait le livre en sécurité, mais désormais elle détiendrait un double de ce dont elle avait besoin pour continuer à déchiffrer.
  


  
    Elle fourra le document tout au fond de son sac et déclara :
  


  
    — C’est la meilleure chose qui me soit arrivée aujourd’hui.
  


  
    Max se tourna vers elle et s’autorisa un petit sourire.
  


  
    — Remarque, après la journée qu’on a passée, il suffit de peu.
  


  
    — Pas faux, reconnut-elle en riant.
  


  
    

  


  
    Savourant cette impression d’accomplissement, Nick et Cassie regagnèrent la maison de cette dernière. Ils étaient chargés chacun d’un sac en papier brun de l’épicerie contenant de la glace, des chips et d’autres friandises destinées à leur donner du cœur à l’ouvrage pour leur nuit de travail sur la traduction du rite d’exorcisme. En arrivant, ils entendirent craquer sous leurs pieds.
  


  
    — Du verre brisé, constata Nick. Ça ne peut vouloir dire qu’une chose.
  


  
    Tous deux abandonnèrent leurs provisions sur le sol et remarquèrent alors les chaises retournées qui menaient à la mère de Cassie, elle-même ligotée à une chaise, dans la cuisine, bâillonnée, incapable de parler.
  


  
    — Détache-la, je vais voir à l’étage, dit Cassie.
  


  
    Avant même de les voir, elle sut, au bruit, que Diana, Adam et Faye étaient en train de mettre sa chambre sens dessus dessous. Ils cassaient, déchiraient tout ce qu’ils touchaient.
  


  
    — Vous perdez votre temps, leur lança-t-elle depuis le seuil. Le livre n’est pas ici.
  


  
    Diana fut la première à se tourner vers elle.
  


  
    — Dis-nous où il est ou nous réduisons ta maison en cendres.
  


  
    — Nous avons un certain talent pour brûler les choses, comme tu le sais, souligna Faye.
  


  
    — Et moi pour les éteindre, répliqua Cassie du tac au tac. Comme vous le savez.
  


  
    Adam prit un air mauvais.
  


  
    — Elle nous craint moins, remarqua-t-il. Prouvons-lui qu’elle commet une grave erreur.
  


  
    Adam et Faye la fixèrent du regard : Cassie tomba à genoux, presque incapable de respirer – cependant, elle avait anticipé leur attaque. Cette fois, elle était prête.
  


  
    Ayant puisé quelques heures plus tôt dans sa magie noire, celle-ci était encore présente en elle. Il restait au bout de sa langue et de ses doigts un soupçon de cette puissance. Cassie l’incita à revenir et ce fut plus simple. Les mots jaillirent d’eux-mêmes : Audire sonum malum.
  


  
    Soudain Adam, Faye et Diana couvrirent leurs oreilles de leurs mains en gémissant. Quel que soit le sort qu’elle venait de proférer, il faisait aux esprits l’effet d’une sirène hurlante.
  


  
    Cassie sentit sa force redoubler. Elle se dressa de toute sa hauteur et répéta le sortilège.
  


  
    Ses amis reculèrent, pliés en deux, tentant d’échapper au vacarme qui résonnait dans leur tête. Ils eurent du mal à se traîner jusqu’à la porte.
  


  
    Elle s’écarta pour les laisser tituber jusqu’à l’escalier. Elle les suivit, ils descendirent, chassés par son sort, laissèrent la mère de Cassie et Nick dans la cuisine puis sortirent par où ils étaient entrés.
  


  
    Elle les talonna jusqu’à ce que leurs silhouettes courbées, devenues floues, eurent disparu au bout de la rue, dans la lumière du soleil. Puis elle se précipita vers sa mère qui, détachée, mais assise sur la même chaise, buvait un verre d’eau.
  


  
    — Je vais bien, la rassura celle-ci. Je regrette seulement de n’avoir pas réussi à les arrêter.
  


  
    Nick examina les dégâts provoqués par leurs visiteurs sur la porte et les fenêtres.
  


  
    — Je peux remplacer la vitre et réparer la porte, dit-il. Mais ils reviendront sûrement les casser de nouveau.
  


  
    La mère de Cassie paraissait exagérément calme, considérant ce qu’elle venait de subir. Elle frotta doucement les brûlures laissées par les cordes sur ses bras et ses poignets et prit la parole d’une voix claire et forte.
  


  
    — Nous devons mieux nous protéger.
  


  
    — Nick et moi avons cherché un sort susceptible de mettre la maison à l’abri, l’informa Cassie. Mais nous n’avons rien trouvé qui puisse fonctionner face à un démon.
  


  
    — J’en connais un, annonça sa mère d’un ton neutre. Je me souviens de celui dont s’est servie ta grand-mère lorsqu’elle a construit la pièce secrète.
  


  
    Elle posa sur Cassie un regard sombre.
  


  
    — Voilà bien longtemps que nous n’avions eu à nous inquiéter de l’intrusion de démons dans cette maison, ajouta-t-elle.
  


  
    Nick s’était chargé de balayer les éclats de verre pour les réunir en un petit tas près de la porte. Il leva la tête et demanda :
  


  
    — Est-ce que je suis inclus dedans ? Est-ce que je compte comme un démon ou un humain ?
  


  
    La mère de Cassie rougit, consciente de la honte que pouvait ressentir Nick.
  


  
    — Tout devrait bien se passer pour toi ici tant que l’esprit ne prendra pas entière possession de ton corps.
  


  
    Il se concentra de nouveau sur sa tâche.
  


  
    — Alors il n’y aura aucun problème. Tant que Cassie me vient en aide, jamais ça n’arrivera.
  


  
    Cassie observa le visage de Nick et elle y lut un épuisement absolu, mais aussi une force extraordinaire. Elle ignorait ce qu’elle aurait fait sans lui.
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    Avachis sur le canapé, Cassie et Nick se détendaient devant un film. Ils n’étaient pas allés en cours pour pouvoir procéder aux réparations nécessaires de la maison après l’attaque de la veille. Cependant, ils avaient mené leur mission à bien en un temps record, ce qui leur avait laissé l’après-midi tranquille, rien que tous les deux. Ils regardaient une comédie romantique que Cassie avait déjà vue et appréciée – elle passait en réalité plus de temps à observer Nick qu’à se concentrer sur le film.
  


  
    Elle ne cherchait plus de signes de la présence d’un démon. C’était différent, elle s’efforçait de trouver dans son visage le réconfort qu’il lui apportait. Ses yeux sombres et sa mâchoire carrée, sa façon de la regarder qui lui donnait l’impression d’être la seule personne au monde, ou au moins la seule qui compte. Et il était si chaleureux. Au sens figuré comme au sens propre, il était comme une pierre chaude contre laquelle il faisait bon se blottir.
  


  
    Tout en gardant les yeux fixés sur l’écran, Nick faisait inconsciemment courir ses doigts le long du bras de Cassie, de son poignet à son coude, aller et retour.
  


  
    Peut-être n’était-ce pas si inconscient, cela dit.
  


  
    La sensation se diffusait dans le corps de Cassie tout entier. Elle savait qu’elle aurait dû retirer son bras, mais elle se surprit, au contraire, à fermer les yeux pour mieux savourer ce moment.
  


  
    Au seul son du film, elle reconnut la scène dans laquelle le héros finit par embrasser pour la première fois la fille de ses rêves. Lorsqu’elle rouvrit les yeux, elle constata que Nick la dévisageait, sans cesser de caresser son bras.
  


  
    Pour finir, elle se dégagea.
  


  
    Nick éteignit la télé et s’approcha.
  


  
    Elle sentit son visage la cuire. Allait-il l’embrasser ? Elle voyait bien qu’il en avait envie, sa respiration était devenue plus lourde, plus pressante à son oreille.
  


  
    — Nick, non, dit-elle.
  


  
    Il soupira avec frustration et baissa les yeux.
  


  
    — À cause d’Adam ?
  


  
    Elle acquiesça.
  


  
    — Mais ces derniers jours ont été… et tu sais bien ce que je ressens pour toi, Cassie, protesta-t-il.
  


  
    Si seulement Adam était aussi fort que Nick, pensa-t-elle. Pourquoi n’était-ce pas son amour qui avait réussi à se défaire de la possession ?
  


  
    — Tu sais ce que je ressens, moi aussi, répondit-elle.
  


  
    Nick secoua la tête.
  


  
    — Pas vraiment.
  


  
    Il voulut à nouveau lui prendre la main, mais elle ne l’y autorisa pas.
  


  
    — Je crois que nous ferions mieux de nous remettre au travail sur la traduction.
  


  
    Elle se leva et se dirigea vers l’escalier fuyant le regard de Nick.
  


  
    Il lui emboîta le pas d’un air sombre.
  


  
    Une fois dans sa chambre, Cassie ouvrit le tiroir de son bureau. Elle écarta sans ménagement la pile de carnets et de dossiers supposés faire diversion et dissimuler les pages recopiées du livre de son père.
  


  
    Elle les déplia avec soin et les mit bien à plat sur son bureau. À l’œil nu, elles semblaient blanches à cause du sort de protection qu’elle avait utilisé.
  


  
    Nick se laissa tomber sur le lit, elle apposa les mains sur les feuilles. Elle murmura l’incantation secrète pour en révéler le texte :
  


  
    

  


  
    Mots disparus, cachés,
  


  
    Par moi soyez à nouveau révélés.
  


  
    

  


  
    Peu à peu l’écriture familière de Cassie réapparut sur le document.
  


  
    Elle s’installa à son bureau et examina l’étrange symbole triangulaire qu’elle n’avait pas réussi à se sortir de la tête depuis que Max le lui avait montré. Un triskèle dans un cercle, avait-il expliqué, autrefois utilisé pour exorciser les esprits maléfiques. En dehors de ce symbole, le texte n’avait aucun sens aux yeux de Cassie, ce n’était qu’un charabia écrit à l’encre.
  


  
    Elle fixa l’ensemble griffonné par sa main jusqu’à ce que les lignes se brouillent sous ses yeux. Il y avait bien quelques caractères qu’elle identifiait, une trentaine de mots anciens, peut-être, une poignée de symboles. Mais à chaque lecture, c’était toujours les mêmes qu’elle comprenait, toujours les mêmes qui lui échappaient. Elle n’y voyait pas plus clair.
  


  
    Nick, allongé sur son lit, jouait avec son portable.
  


  
    — Nick, je ne sais pas pourquoi la traduction me donne autant de mal.
  


  
    Il abandonna son téléphone et la rejoignit à son bureau. Il se plaça derrière elle, les mains sur le dossier de sa chaise.
  


  
    — Eh bien, si tu ne peux pas le traduire, personne ne réussira, pesta-t-il. C’est toi qui es liée au livre. Et ce n’est même pas une langue.
  


  
    Il décocha une pichenette dans les feuilles.
  


  
    — Ton don pour comprendre ce genre de choses n’est-il pas inné ? Il est dans ton sang, non ? reprit-il.
  


  
    — Justement. Timothy m’a prévenue qu’Absolom pourrait bien avoir modifié l’exorcisme, autrement dit l’avoir transformé en sortilège de magie noire. Mais ce doit être un niveau de noirceur que je ne parviens pas à atteindre. J’ai essayé, j’ai fait de mon mieux, mais je n’y arrive pas.
  


  
    — Alors nous sommes foutus, s’exclama Nick en balayant les documents du bureau.
  


  
    Il était en nage, sa poitrine haletait violemment.
  


  
    Leur conversation, au rez-de-chaussée, avait-elle pu le faire basculer à nouveau entre les griffes du démon ?
  


  
    Il détourna la tête pour qu’elle ne puisse pas voir son visage.
  


  
    — Nick, approche, dit-elle.
  


  
    Elle posa une main sur son dos, mais il la repoussa d’un coup d’épaule et se pencha pour ramasser les papiers sur le sol.
  


  
    — Je le contrôle, affirma-t-il en secouant les feuilles. C’est juste que cette formule…
  


  
    Il fixa les signes alignés sur la page froissée dans sa main.
  


  
    — Elle…
  


  
    Soudain, ses yeux se teintèrent de noir. Sa lèvre supérieure remonta étrangement sur la gauche. Il commença à marmonner : Discedere, malum spiritus. Exi seductor. Relinquere haec innocens corpora.
  


  
    Cassie lui arracha le document des mains et colla sa paume sur le cœur de Nick. Il battait encore plus rapidement que celui d’Adam, le premier soir dans la grotte.
  


  
    — Calme-toi ! s’écria-t-elle. Reste avec moi, Nick.
  


  
    Il prit quelques profondes inspirations, son rythme cardiaque ralentit, Dieu merci, mais ses iris demeuraient noirs, plus foncés que leur couleur acajou habituelle.
  


  
    — Je l’ai déchiffré, affirma-t-il d’une voix tremblante. Pendant quelques secondes, j’ai cru comprendre le sortilège.
  


  
    Cassie jeta un coup d’œil au texte qu’elle avait encore à la main, puis à nouveau vers Nick. Tout devenait clair.
  


  
    — Non, ce n’est pas toi, rectifia-t-elle. C’est le démon en toi.
  


  
    Il essuya la sueur sur son front.
  


  
    — J’ai réussi à le lire parce que je suis possédé ?
  


  
    Elle confirma d’un hochement de tête.
  


  
    — Je ne sais pas quel ancêtre de la famille Black essaye de s’installer dans ton corps, mais il maîtrise la formule.
  


  
    Tous deux se turent en contemplant la possibilité qui venait de s’offrir à eux : pour traduire le sort, Nick allait devoir s’abandonner à la possession.
  


  
    — Non, refusa-t-elle avant même qu’il ouvre la bouche. C’est trop dangereux.
  


  
    — C’est notre seul espoir, insista-t-il. Je dois laisser libre cours au démon en moi. Et après ça, je reviendrai.
  


  
    — Et si tu n’y arrives pas ?
  


  
    Nick s’empara des documents et s’approcha du bureau. Ses yeux parcoururent le texte rapidement.
  


  
    — Je suis assez fort, affirma-t-il. Et une fois que l’exorcisme aura été traduit, tu sauras comment débarrasser le Cercle des esprits.
  


  
    Elle avait envie de croire qu’il parviendrait à revenir ou qu’elle trouverait comment l’aider – cependant elle ne pourrait jamais en être sûre.
  


  
    — Je ne veux pas faire ça, dit-elle.
  


  
    Pourtant il avait déjà ouvert son carnet à une page vierge et s’était muni d’un stylo.
  


  
    Elle était terrifiée à l’idée de l’expérience qu’ils s’apprêtaient à mener, mais Nick se montra inflexible. Il ferma les paupières un instant, stylo à la main, les mots devant lui.
  


  
    — Je peux le faire, je le sais, réaffirma-t-il.
  


  
    Et lorsqu’il rouvrit les yeux, ceux-ci étaient noirs comme la nuit.
  


  
    Cassie recula.
  


  
    Il s’assit, anormalement raide. Puis il prit la parole d’une voix qui n’était pas la sienne, dans une langue qu’il n’aurait jamais pu connaître – une sorte de grondement sourd et guttural. Et il se mit à écrire.
  


  
    Elle le regarda faire par-dessus son épaule.
  


  
    Le corps de Nick tout entier était agité de tremblements, son cou se tordait dans des angles impossibles, pourtant, il continuait de prendre des notes.
  


  
    L’écriture était peu assurée, mais clairement lisible. En haut de la page, les premiers mots apparurent :
  


  
    

  


  
    Rite
  


  
    D’exorcisme
  


  
    

  


  
    Il allait réussir. Cassie n’en croyait pas ses yeux.
  


  
    Les veines à l’intérieur du bras de Nick se tortillaient sous sa peau. Un son haut perché très dérangeant s’échappait de sa bouche, le hurlement affamé d’une créature en perdition.
  


  
    Les lettres se traçaient de plus en plus vite. Il s’acharna sur la feuille pendant environ deux minutes sans pause. Soudain, d’un mouvement brusque, il posa le stylo sur le bureau et se tourna vers Cassie. Le visage de Nick était comme en ébullition, ses lèvres en effervescence.
  


  
    — Cassandra, commença-t-il.
  


  
    Sa voix était aussi insondable qu’une caverne sans fond.
  


  
    — Laisse-moi sortir de là, ordonna-t-il.
  


  
    Elle frissonna. Laisser qui sortir d’où ?
  


  
    — Nick ? C’est toi ?
  


  
    Les yeux de Nick se révulsèrent. Son corps se mit à trembler et il tomba à terre, en proie à de terribles convulsions.
  


  
    Cassie, penchée sur lui, lui donna des claques sur les joues, tout en gardant une main sur son cœur affolé.
  


  
    — Nick, reviens-moi, cria-t-elle. C’est Cassie, reviens, je t’en supplie.
  


  
    La bouche de Nick émit un gargouillis, elle comprit qu’il était en train de s’étouffer avec sa propre langue.
  


  
    — Nick ! hurla-t-elle.
  


  
    Elle l’attira vers elle et le tint tout près de sa poitrine, pour que son cœur soit en contact avec le sien.
  


  
    — S’il te plaît, ne me laisse pas, lui souffla-t-elle à l’oreille. Je ne pourrai pas continuer sans toi.
  


  
    L’horrible borborygme qui s’échappait de sa bouche cessa, mais son corps se convulsait toujours.
  


  
    — Je te tiens, affirma-t-elle. Je suis là et je ne te lâcherai pas.
  


  
    Elle embrassa sa tête en nage, son visage. Elle enserra son torse si fort qu’ils semblèrent se fondre l’un dans l’autre.
  


  
    Peu à peu, les tremblements se calmèrent.
  


  
    Elle l’enlaçait toujours, elle le berçait et ces oscillations apaisèrent son rythme cardiaque.
  


  
    Durant ces quelques minutes, l’exorcisme passa tout à fait au second plan. Nick pesait entre ses bras et il était au centre de son univers.
  


  
    Il s’écoula un certain temps puis, enfin, Nick toussa et revint à lui. Elle s’éveilla à son tour. Il cligna des yeux rapidement, balaya la pièce du regard. Lorsqu’il se tourna vers Cassie, elle constata que ses iris avaient retrouvé leur couleur naturelle.
  


  
    — Que s’est-il passé ? demanda Nick.
  


  
    Elle saisit le carnet qui contenait désormais le texte complet de l’exorcisme.
  


  
    — Voilà ce qui s’est passé, dit-elle. Tu as réussi.
  


  
    — Et je suis revenu ?
  


  
    — Oui, confirma-t-elle en se jetant à son cou. Tu es là.
  


  
    

  


  
    Nick était exténué par la possession. Cassie dut l’aider à rejoindre le lit et lui apporter de l’eau. Elle le regarda dormir pendant près d’une heure, hypnotisée par le soulèvement de sa poitrine, à l’affût de la moindre de ses respirations régulières. Elle avait envie de le toucher, mais elle n’osait pas le déranger. Il avait tout donné, il avait besoin de repos.
  


  
    Elle profita de son sommeil pour examiner le rite d’exorcisme. Ces traits appuyés, tout en interruptions et reprises abruptes, la laissaient perplexe. La détresse de Nick était perceptible à chaque coup de crayon. Cassie le lut, le relut.
  


  
    Elle était encore en train d’analyser son contenu, d’en absorber jusqu’au dernier détail, lorsque Nick se réveilla.
  


  
    — Qu’est-ce que ça dit ? demanda-t-il d’une voix pâteuse en chassant le sommeil de ses yeux.
  


  
    — Il nous faut un objet personnel appartenant à chacun de nos amis. Quelque chose qui ait gardé un peu de leur énergie, de leur essence.
  


  
    Elle regarda autour d’elle, pendant que Nick repoussait les couvertures pour se lever. Dans son placard, elle dénicha un sweat-shirt qu’Adam avait laissé chez elle et dans sa boîte à bijoux la paire de créoles en or que Diana lui avait récemment prêtée.
  


  
    — C’est un début, dit-elle en déposant ses trouvailles sur son lit, au milieu de la trace qu’avait laissée le corps de Nick. Mais comment allons-nous récupérer des objets appartenant aux autres ?
  


  
    Soudain, elle se rappela les affaires abandonnées par leurs amis au sous-sol lorsqu’ils dormaient tous là.
  


  
    — La pièce secrète, comprit Nick, suivant le fil de ses pensées.
  


  
    Tous deux se précipitèrent à la cave pour fouiller parmi tout ce qui traînait là. Ils passèrent l’endroit au peigne fin, ouvrirent tous les tiroirs, les placards un par un, écartant les découvertes inutiles.
  


  
    Nick dénicha une paire de baskets de Sean, le skateboard de Doug, la casquette de Chris. Cassie mit la main sur le casque de moto de Deborah, le foulard préféré de Laurel et les lunettes de soleil de Mélanie.
  


  
    Tout à coup, Nick brandit un string en satin rouge.
  


  
    — Je suis prêt à parier que c’est à Faye, remarqua-t-il.
  


  
    Cassie le lui arracha des mains en riant malgré elle. L’euphorie la gagnait peu à peu. Leurs amis étaient presque sauvés.
  


  
    Ils contemplèrent la grande pile d’objets accumulés, ravis.
  


  
    — Où allons-nous procéder au rite ? demanda Nick.
  


  
    Cassie déplia la feuille comportant la traduction.
  


  
    — Ici, il est écrit que ça doit être fait au point d’origine. À ton avis, ça veut dire quoi ?
  


  
    — Sûrement là où a eu lieu la possession. Autrement dit, à la grotte.
  


  
    Cette grotte lointaine où tout avait commencé semblait l’endroit indiqué.
  


  
    — À ton avis, doit-on faire venir Max ? demanda-t-elle. Il vaudrait mieux que quelqu’un soit présent au cas où ça tournerait mal. Cela dit, la grotte doit être le dernier endroit qu’il a envie de revoir.
  


  
    — Il risque de refuser, c’est vrai, mais nous devrions lui poser la question.
  


  
    Nick réunit les biens de leurs amis dans ses bras pour les emporter à l’étage.
  


  
    — Je vais passer chez lui pour lui en toucher un mot pendant que tu rassembles le reste du matériel, ajouta-t-il.
  


  
    Elle sentit sa poitrine s’emplir d’espoir.
  


  
    — On forme une sacrée paire, tous les deux.
  


  
    — La fille d’un sorcier maléfique et un taré à moitié possédé, résuma-t-il en souriant.
  


  
    — La dream team, conclut-elle dans un éclat de rire.
  


  
    

  


  
    Le soir même, Cassie, Nick et Max traversaient la nuit dans leur barque, en direction des grottes. Max avait accepté de venir. C’était son devoir de s’assurer de la destruction des démons, avait-il affirmé à Nick – après tout, c’étaient eux les véritables assassins de son père.
  


  
    Nick arrima le bateau à une souche à l’aide d’une grosse corde. Cassie et lui pénétrèrent les premiers, suivis par Max juste derrière. Ils se mirent immédiatement au travail, s’attelant à la préparation solennelle du rite. Mais l’étrange énergie qui imprégnait le lieu était perceptible. Il s’était passé tant de choses ici. Max se tenait à l’endroit même où son père était mort, ses épaules semblaient se replier sur elles-mêmes ; sa tête pendait sans énergie.
  


  
    Cassie s’approcha.
  


  
    — Tu peux nous attendre près du bateau, dit-elle. Ta présence ici compte beaucoup pour nous, mais j’imagine combien ça doit être douloureux pour toi.
  


  
    — Il n’y a pas que ça, répondit-il en frottant ses pieds sur le sol en terre battue de la grotte. Tu crois vraiment qu’ils peuvent être sauvés ?
  


  
    — Je l’espère.
  


  
    Constatant que Max restait silencieux, elle ajouta :
  


  
    — Pas toi ?
  


  
    — Bien sûr que si, répondit-il aussitôt. Je veux que Diana revienne en bonne santé.
  


  
    Puis il baissa la voix :
  


  
    — J’ignore seulement si je suis prêt à la revoir, à la retrouver pour de bon.
  


  
    Elle jeta un coup d’œil en direction de Nick, qui préparait le sort.
  


  
    — À dire vrai, je suis dans le même cas avec Adam. Je suis nerveuse à l’idée de me retrouver face à lui après…
  


  
    Elle marqua un temps d’arrêt.
  


  
    — Après tout ce qui s’est passé, conclut-elle.
  


  
    Max parut étonné de l’apprendre.
  


  
    — Il n’existe aucune relation parfaite, clarifia-t-elle. Quoi que peuvent laisser croire les apparences.
  


  
    — Pourtant, le lien d’argent, avança Max. J’étais persuadé qu’il triomphait de tout. Nous sommes censés être des âmes sœurs. Mais je suis encore tellement…
  


  
    Il s’interrompit.
  


  
    — En colère, compléta Cassie. Perdu, blessé. C’est assez logique que tu éprouves ce genre de sentiments.
  


  
    Elle prit la main de Max et la serra.
  


  
    — Adam est mon âme sœur, pourtant son amour pour moi n’a pas été assez fort pour lutter contre la possession. Et depuis, il est avec Scarlett. Alors imagine ce que je ressens…
  


  
    Il secoua la tête.
  


  
    — J’ai du mal, je dois dire.
  


  
    — Le fil d’argent est à l’origine de ce qui existe entre les âmes sœurs, Max. Mais ça s’entretient.
  


  
    — Tout est en place, intervint Nick avant de souffler une allumette.
  


  
    Max n’avait pas lâché la main de Cassie.
  


  
    — Tu sais quoi, Cassie ? Tu as raison.
  


  
    — Toi aussi.
  


  
    Nick apporta les Artéfacts Primordiaux – le bracelet, la jarretière, le diadème – et Cassie les revêtit. Max recula et Nick pénétra dans le cercle qui contenait les divers objets de leurs amis.
  


  
    Cassie alluma les quatre dernières bougies disposées aux points cardinaux et referma le cercle à l’aide de l’athamé. Elle se plaça à l’endroit le plus au nord. En dehors de leur respiration, le seul bruit était le sifflement du vent à l’entrée de la grotte.
  


  
    Elle ferma les paupières et entonna un mantra. Lorsqu’elle sentit son énergie à l’équilibre, elle commença à réciter les mots de l’exorcisme.
  


  
    

  


  
    Mando vobis, spiritus, quicumque es, et omnes clientes tui inferri haec corpora migrare.
  


  
    

  


  
    Elle ouvrit les yeux, observa Nick, puis les possessions de leurs amis. Elle distinguait l’énergie contenue dans chaque objet sous forme d’une aura colorée. L’ensemble formait un nuage multicolore.
  


  
    

  


  
    Litteris mando tibi me servire. Minister sum bonorum.
  


  
    

  


  
    Elle leva les mains au-dessus de la pile et s’écria :
  


  
    

  


  
    Recesserimus adverse potentiae.
  


  
    

  


  
    Puis elle enfonça la main dans le bol de sel préparé par Nick. Elle remplit son poing de ses grains fins et translucides qu’elle répandit sur le tas devant elle et sur la tête de Nick.
  


  
    — Eicio a daemone amici. Purgatae sis salis per salutem corporis et animae sanitatem. Omne malum quod te colit omnis malitia et astutia, qua te longe repellantur.
  


  
    Alors elle plongea les doigts dans un bol d’eau et projeta les gouttelettes comme elle l’avait fait avec le sel.
  


  
    — Eicio a daemone amici. Mundata sitis aqua vi fugant potestatem hostium excidere ex animo amoveas malis.
  


  
    Elle tendit les bras vers le ciel, formant un v et lança d’une voix confiante :
  


  
    — Discedere, malum spiritus. Exi, seductor. Relinquere haec innocens corpora. Abire !
  


  
    Elle se pencha en avant, paupières closes. Un jaillissement d’énergie envahit sa poitrine. Il se déversa dans ses veines, si glacial qu’il en parut brûlant. Elle lutta pour tenir sa position, pour ne pas crier. Mais ce trop-plein d’énergie était plus qu’elle ne pouvait en supporter – elle fut forcée de succomber et s’effondra à genoux, dans un halètement désespéré.
  


  
    Lorsqu’elle rouvrit les yeux, elle se sentait mieux, puissante, presque divinement bien. Elle crut percevoir un changement dans l’air, mais seul Nick pourrait en attester.
  


  
    — Comment te sens-tu ? lui demanda-t-elle en se remettant debout.
  


  
    Il regarda tour à tour Max et Cassie, qui le dévisageaient avec la plus grande attention.
  


  
    — Je ne sais pas trop.
  


  
    — Essaye d’accéder au démon, suggéra Cassie.
  


  
    Contraint et forcé, Nick ferma les yeux un instant et se concentra sur lui-même. Il ne fallut que quelques secondes pour qu’apparaissent les tortillons sous la peau de son cou.
  


  
    — Ouah ! s’écria Max. C’est bon, arrête !
  


  
    Cassie s’empressa d’entourer les épaules de Nick de son bras.
  


  
    — Arrête, lui souffla-t-elle. Nous avons échoué.
  


  
    Il inspira profondément jusqu’à ce qu’il revienne à lui.
  


  
    — Où est-ce que ça a pu clocher ? demanda Max.
  


  
    Cassie ôta le diadème, ainsi que le bracelet et la jarretière.
  


  
    — Je l’ignore, répondit-elle. J’avais l’impression que ça fonctionnait, pourtant j’étais incapable de continuer plus longtemps. C’était trop.
  


  
    — Tu as besoin d’aide, dit Nick. Ce sortilège est trop puissant pour que tu y parviennes seule.
  


  
    — Et ta mère ? suggéra Max.
  


  
    Cassie fit non de la tête.
  


  
    — Trop risqué. La magie de ma mère n’est pas…
  


  
    Elle laissa sa phrase en suspens et Nick la termina pour elle.
  


  
    — Ce n’est pas de la magie noire, ce n’est pas celle de la famille Blak.
  


  
    — Ce qui ne nous laisse qu’une personne assez forte pour me venir en aide, conclut Cassie.
  


  
    Max se tourna vers l’un, puis vers l’autre, ne sachant trop où ils voulaient en venir.
  


  
    — Scarlett, révéla Nick. Tu as besoin de la magie noire de Scarlett.
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    C’était juste après l’aube, Cassie suivait la plage, l’esprit à la fois préoccupé et vide. Elle gravit le promontoire, franchit les dunes – ses chaussures se remplirent de petits cailloux au passage – et, enfin, trouva un coin de sable dépourvu de laisses de mer ou d’herbe. Elle s’assit, remonta ses genoux sous son menton et inspira une grande bouffée d’air salé. L’océan rugissait devant elle.
  


  
    Qu’y avait-il de pire qu’avoir besoin de quelqu’un qu’on ne supportait pas, de quelqu’un qu’on ne voulait plus jamais avoir en face de soi, au sens le plus strict ? Cassie en était malade. S’il existait une personne au monde qui incarnait tous ses problèmes, c’était Scarlett. C’était elle qui avait apporté la magie noire et provoqué des ravages au sein du Cercle, elle savait que les amis de Cassie se retrouveraient possédés après avoir fait usage de la malédiction à l’encontre des chasseurs et elle n’avait rien fait pour l’empêcher ; et pour couronner le tout, elle avait volé le petit ami de Cassie – pour l’instant. Cependant, Nick avait raison. Cassie devait faire basculer Scarlett de son côté. Elle détestait l’avouer, mais elle avait bel et bien besoin d’elle.
  


  
    Il lui restait une petite semaine jusqu’à la pleine lune. Si Cassie ne parvenait pas à s’acquitter de l’exorcisme correctement d’ici là, elle perdrait ses amis à jamais. Et Adam parmi eux.
  


  
    Elle repensa à sa tentative avortée, dans la grotte. Certes, la déception était terrible, mais seule, ici, sur la plage, elle pouvait bien reconnaître autre chose : elle avait aussi ressenti un certain soulagement suite à cet échec.
  


  
    Bien sûr, elle souhaitait retrouver Adam. Mais qu’éprouverait-elle, maintenant, s’il lui revenait ? Et si ses sentiments pour lui n’existaient plus du tout ?
  


  
    D’abord, il faut le sauver, on verra plus tard ce qui reste de notre couple, songea-t-elle.
  


  
    Cet après-midi-là, elle se rendit à l’entrepôt abandonné où Scarlett avait élu domicile. Ce lieu où Cassie avait juré de ne jamais mettre les pieds. Scarlett avait raison sur un point : ne jamais dire jamais.
  


  
    Il aurait été trop risqué d’entraîner Nick dans un endroit qui pullulait d’esprits maléfiques. Elle le savait fort, certes, et elle redoutait d’affronter les démons en solitaire, mais il aurait été absolument inconscient de leur servir Nick sur un plateau. Elle avait eu du mal à le convaincre, mais il avait fini par céder.
  


  
    Le bâtiment se trouvait à une quinzaine de minutes à pied de la côte. Tout le monde en ville parlait communément de « l’entrepôt », mais il s’agissait en réalité d’une ancienne base navale fermée depuis la fin des années 1980. Le rez-de-chaussée avait servi à héberger les soldats et leurs familles. Dans certains des étages supérieurs, on entreposait des armes. Et il existait, à l’arrière de la construction, un sous-sol que tout le monde appelait le Bunker, utilisé lors des manœuvres, des simulations de bombardements.
  


  
    Depuis son arrivée à La Nouvelle-Salem, Cassie avait entendu des anecdotes à propos de cet endroit – toutes assez effrayantes –, mais elle n’en avait jamais cru un mot ni été le témoin de quoi que ce soit. On racontait que l’entrepôt était hanté par des esprits maléfiques, par les fantômes de soldats morts au combat. Les enfants du voisinage se mettaient au défi d’aller frapper aux fenêtres sans prendre leurs jambes à leur cou. D’ailleurs, alors qu’elle approchait de la propriété, Cassie eut très envie de s’enfuir en courant, elle aussi. Elle savait que le lieu était hanté, non par des soldats fantômes, mais par les Blak.
  


  
    De face, le haut bâtiment ressemblait à une usine désaffectée. La plupart des ouvertures étaient condamnées et partout sur la façade étaient accrochées des pancartes métalliques rouillées qui disaient Propriété du gouvernement, interdiction d’entrer. Beaucoup avaient été vandalisées, ornées de tags et de graffitis aux couleurs de l’arc-en-ciel ou assorties d’un slogan politique.
  


  
    Cassie approcha de la porte principale rongée par la rouille et Scarlett la fit coulisser avant même qu’elle ait eu l’occasion de frapper.
  


  
    — Qu’est-ce qui me vaut ce plaisir ? demanda Scarlett.
  


  
    — Il faut qu’on parle, déclara Cassie.
  


  
    — Je savais que tu finirais par passer, répliqua Scarlett en lui faisant signe d’entrer.
  


  
    Cassie franchit avec précaution la porte branlante qui lui rappelait une porte de ferme. À l’intérieur, on aurait presque cru à un studio de cinéma, un décor de film sur la Seconde Guerre mondiale ou le Vietnam. Des vestes de camouflage étaient suspendues à des patères, avec le casque au-dessus et les rangers en dessous. Il y avait des armes partout et il flottait une odeur de métal et de poussière. À tout moment un sergent semblait susceptible de surgir sur le plateau, sifflet à la bouche, pour exiger l’attention de tous. Voilà près de trente ans que l’endroit était abandonné, le fait de se trouver là donnait l’impression d’avoir voyagé dans le temps. Il était étonnant qu’il n’ait jamais été pillé, peut-être parce que tous ceux qui s’étaient introduits ici avaient su reconnaître sa qualité rare, celle d’être hors du temps.
  


  
    Chris, Sean et Doug surgirent de l’ombre. Ils se réunirent autour de Cassie, comme prêts à lui sauter dessus. Cassie se prépara à tout affronter, quel que soit le sortilège qu’ils s’apprêtaient à lancer.
  


  
    — Laissez-nous tranquilles ! ordonna Scarlett.
  


  
    À cet instant, Diana les interpella depuis l’étage, attirant leur attention. Cassie la vit apparaître en haut des marches.
  


  
    Ils baissèrent les bras, démotivés et se dirigèrent vers l’escalier. Cassie scruta les recoins, les zones d’ombre. Aucune trace d’Adam.
  


  
    Scarlett attendit que Chris, Sean, Doug et Diana aient totalement disparu avant d’inviter sa sœur à la rejoindre dans un salon de fortune. Elles s’assirent face à face sur des lits de camp militaire en grosse toile kaki, séparés par une cantine métallique qui faisait office de table basse. Des lanternes au kérosène accrochées à des caisses rouillées composaient l’unique source de lumière.
  


  
    Cassie leva la tête et observa l’immense salle décatie. La peinture, ancienne, s’écaillait des murs en plaques moisies. Malgré la hauteur sous plafond, il y flottait un air rance et stagnant. Il faisait froid et humide. L’endroit était lugubre et Cassie ne tenait pas à s’y attarder plus que nécessaire.
  


  
    — J’irai droit au but, annonça-t-elle en se penchant sur l’avant de son lit de camp moisi. Tu as gagné, Scarlett. Je capitule.
  


  
    Les lèvres de sa sœur dessinèrent un léger sourire, ses yeux sombres s’écarquillèrent, mais Cassie voyait bien l’effort qu’elle déployait pour cacher son émotion.
  


  
    — Continue, dit-elle. J’imagine que ce n’est pas tout.
  


  
    — Je suis venue te proposer un marché.
  


  
    Cassie jeta un coup d’œil aux quatre angles de l’entrepôt pour s’assurer qu’aucun esprit malfaisant ne les espionnait, elle ne vit personne. Néanmoins, elle ne pouvait se débarrasser de l’impression d’être observée.
  


  
    — Je t’offre le Livre des Ombres de Black John, murmura-t-elle. En échange, je te demande ton aide pour exorciser le Cercle.
  


  
    Le visage de Scarlett s’éclaira, pourtant elle paraissait encore dubitative.
  


  
    — Tu plaisantes, j’imagine ?
  


  
    — J’ai quasiment traduit tout le livre, de toute façon, poursuivit Cassie en confidence. Et cela m’a valu tellement d’ennuis que je préfère ne plus rien avoir affaire avec.
  


  
    — Mais si tu me le donnes, je compte déchaîner les foudres de l’enfer. Tu le sais. Alors, c’est quoi, le piège ?
  


  
    — Il n’y en a pas. Je veux seulement sauver mes amis.
  


  
    — Qu’on se comprenne bien. Tu acceptes de vendre le monde entier par amitié ?
  


  
    Elle prononça ce dernier mot comme s’il s’agissait d’une maladie.
  


  
    — Oui, répondit Cassie.
  


  
    Elle savait que ce marché était dangereux, mais elle était désespérée. Et elle avait un plan pour récupérer le Livre une fois ses amis revenus de son côté. Pour l’heure, il fallait prendre les choses une par une.
  


  
    — J’ai simplement besoin de ton aide pour l’exorcisme. Je n’y arriverai pas sans toi.
  


  
    — Tu es sérieuse, constata Scarlett en s’autorisant finalement un grand éclat de rire. Tu es encore plus faible que je ne le pensais.
  


  
    Cassie posa les mains sur la couverture rêche du lit de camp. Ses fibres rugueuses grattaient la surface de ses paumes comme de minuscules morceaux de verre.
  


  
    — Pas étonnant qu’Adam se soit lassé de toi, souligna Scarlett.
  


  
    Cassie n’eut aucune réaction. Elle n’allait pas lui donner cette satisfaction.
  


  
    — Marché conclu, céda enfin Scarlett.
  


  
    Cassie l’observa avec méfiance. Pour une fois, Scarlett ne semblait pas avoir d’arrière-pensée. Il devait être dans son intérêt de se débarrasser des ancêtres.
  


  
    — J’ai dit que je le ferais, confirma Scarlett en haussant le ton. Je suis d’accord avec tes demandes, la moindre des choses serait de me remercier.
  


  
    — Je veux le faire tout de suite. Le texte de l’exorcisme impose de le faire depuis le point d’origine. Autrement dit, nous devons nous retrouver à la grotte.
  


  
    Scarlett secoua la tête.
  


  
    — Le point d’origine, c’est l’endroit d’où sont venus les esprits. Donc le vieux cimetière, où la plupart des corps étaient enterrés et où se trouve notre père.
  


  
    Cassie resta silencieuse quelques secondes. Voilà pourquoi elle avait besoin de l’aide de Scarlett. Elle était tout simplement douée pour ce genre de choses.
  


  
    Pendant un instant, Cassie se demanda si l’erreur sur le lieu n’était pas l’unique raison de l’échec du rite d’exorcisme, mais il était déjà trop tard pour revenir sur leur accord.
  


  
    — Je réunirai le Cercle ce soir, reprit Scarlett. À minuit, près de la crypte de notre père. Nous allons avoir besoin de canaliser au maximum l’énergie de notre famille pour que ça fonctionne. Il n’y a pas meilleur endroit que la crypte.
  


  
    — Comment vas-tu réussir à les entraîner jusqu’au cimetière ?
  


  
    — Je leur dirai que j’ai convaincu l’un d’entre vous de basculer dans notre camp et que nous allons procéder à un sort pour compléter le Cercle.
  


  
    Scarlett se leva et lui fit signe de l’imiter.
  


  
    Elle guida Cassie vers la sortie.
  


  
    — Tu es certaine d’avoir déchiffré l’exorcisme ? Il est vraiment compliqué.
  


  
    Que cachait ce ton ? De la moquerie ? De la condescendance ?
  


  
    Peu importait. Elle n’avait pas le temps de s’inquiéter des manœuvres psychologiques de Scarlett.
  


  
    — C’est réglé, ne t’en fais pas.
  


  
    Elle poursuivit son chemin jusqu’à la porte coulissante. La lumière vive du soleil vint comme une surprise lui éblouir les yeux, et la bouffée d’air frais lui fit le plus grand bien.
  


  
    — On se voit à minuit, dit-elle à Scarlett en essayant de ne pas paraître effrayée.
  


  
    Elle attendit d’être hors de l’ombre du bâtiment et assez éloignée pour ne pas être vue avant d’accélérer le pas.
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    Il restait dix minutes avant que minuit sonne. Cassie, Nick et Max, qui se rendaient à pied jusqu’au vieux cimetière, étaient encore dans Crowhaven Road. Nick portait à l’épaule un gros sac de sport rempli des affaires de leurs amis. Cassie transportait les autres fournitures nécessaires pour pratiquer l’exorcisme.
  


  
    Max poussa le portillon en fer forgé qui menait au cimetière, puis il hésita, comme s’il ne supportait pas l’idée de le franchir. Il se tourna vers Cassie, baissa les yeux vers ses chaussures.
  


  
    — Nous venons à peine de l’enterrer, précisa-t-il à propos de son père, en guise d’explication.
  


  
    Nick posa une main sur son épaule.
  


  
    — Pourquoi ne pas nous laisser nous en charger ?
  


  
    — Parce que je veux être là pour voir les ancêtres disparaître. Ils ont essayé de me réduire en cendres avec le reste de l’école, je te rappelle.
  


  
    — Je sais, convint Nick en reculant légèrement. Mais pourquoi ne pas y assister depuis ici ? Ce serait plus sûr, pour Cassie et moi, au cas où les choses tourneraient mal. Tu ne pourras aider personne si tu te retrouves pris au beau milieu du combat.
  


  
    Max y réfléchit et accepta finalement.
  


  
    — Bonne chance, lança-t-il.
  


  
    Cassie et Nick franchirent le portillon, mais ils n’avaient fait que quelques mètres lorsque Nick se figea à son tour.
  


  
    — Qu’y a-t-il ? s’enquit-elle. Avons-nous oublié quelque chose ?
  


  
    — Non, nous avons pensé à tout.
  


  
    Il fit glisser le bout de sa botte en arc de cercle sur le gravier de l’allée.
  


  
    — Ça va marcher cette fois, je le sens. Tout ça sera bientôt terminé, ajouta-t-il sans préciser ce qu’il entendait par « tout ».
  


  
    Elle voyait où il voulait en venir : sous peu, Adam et elle se retrouveraient.
  


  
    Elle laissa échapper un profond soupir sans savoir quoi répondre.
  


  
    Il attrapa ses bras.
  


  
    — Tout n’est pas forcément censé redevenir comme avant, dit-il. Tu as le choix.
  


  
    Elle lisait l’amour dans ses yeux, mais que pouvait-elle faire ? Adam était son âme sœur.
  


  
    — Chaque chose en son temps, lui répondit-elle en prenant sa main. Allez, viens.
  


  
    Cette traversée de la pelouse, douce et inégale, lui ramena instantanément une vague de souvenirs effroyables. Tant de proches de Cassie étaient décédés récemment – sa grand-mère, Constance la grand-tante de Mélanie, Suzan. Le visage de chacune, vivant et mort, lui revint d’un coup.
  


  
    Ils se dirigèrent vers l’allée centrale du cimetière, flanquée d’arches de pierre. Certaines tombes évoquaient des dents cassées. D’autres étaient aussi immaculées et solides que des os blanchis. Cassie évita de regarder celles sur lesquelles étaient gravées de sommaires têtes de mort et d’autres images funestes. La faucheuse était souvent représentée.
  


  
    À ma mort, pensa-t-elle, j’aimerais avoir quelque chose de plus gai sur ma pierre tombale. Elle ne comptait pas mourir bientôt, mais une visite dans un cimetière lui rappelait toujours que la vie était précieuse, mais à durée limitée, et qu’un jour, elle mourrait.
  


  
    Nick entoura ses épaules de son bras, elle s’abandonna à cette étreinte.
  


  
    Scarlett et le Cercle attendaient à l’endroit convenu. Sous la lune, ils semblaient des fantômes ballottés par le vent autour de la crypte de Black John. Cassie avait du mal à contempler la chambre colossale de son caveau mortuaire. Les petits cheveux sur sa nuque se hérissèrent lorsque Nick et elle arrivèrent à proximité. Elle serra fort le livre de son père contre sa poitrine – dans un instant, elle le confierait à Scarlett.
  


  
    Les réverbères contribuaient eux aussi à éclairer la scène, projetant sur Scarlett des lueurs vacillantes, un peu comme à l’entrepôt. Cassie put constater qu’un cercle avait déjà été tracé sur le sol et ses amis l’attendaient à l’intérieur.
  


  
    Diana, Adam et Faye parurent s’éveiller à l’apparition du livre, mais ils demeuraient largement immobiles. De toute évidence, Scarlett avait usé d’un sortilège pour les figer sur place.
  


  
    Cassie rejoignit Scarlett au centre. Nick vida le sac contenant les objets de leurs amis sur le sol et les arrangea en une pile bien nette juste à côté de Scarlett et Cassie. Il ne perdit pas de temps, alluma l’encens et les bougies nécessaires pour le rite à l’aide de son Zippo. Lorsque tout fut installé, il prit place dans le cercle avec les autres.
  


  
    Il adressa à Cassie un hochement de tête rassurant, puis un sourire.
  


  
    Scarlett ferma le cercle sur le sol à l’aide de sa dague à manche d’argent.
  


  
    Tremblante, Cassie lui tendit le livre de leur père.
  


  
    Scarlett s’en empara, laissant tomber sa dague.
  


  
    — Allez, c’est parti, déclara-t-elle.
  


  
    Cassie poussa un soupir de soulagement. Puisque Scarlett respectait sa part du marché, elle devait sûrement se satisfaire d’avoir le livre en sa possession.
  


  
    Toutes deux joignirent les mains pour unir leurs énergies. Cassie scruta le visage de chacun de ses amis. Ils semblaient véritablement croire être sur le point de compléter le Cercle. Leur enthousiasme était palpable.
  


  
    Ensemble, elles commencèrent l’exorcisme, exactement comme l’avait fait Cassie dans la grotte. Elles récitèrent les formules, procédèrent aux rituels de purification à l’aide du sel, puis de l’eau. Mais cette fois Cassie sentait sa poitrine vibrer d’excitation, ses jambes trembler. L’énergie qui parcourait son corps était doublée, par rapport à la première fois.
  


  
    Elle eut l’impression de se soulever dans un tourbillon de plus en plus haut. Une sensation née de la magie noire, à n’en pas douter ; une sensation puissante, entre souffrance et jouissance, à parts égales. Sa respiration s’accéléra.
  


  
    Elle se força à ouvrir les yeux pour observer l’effet sur ses amis. Ils semblaient tout aussi submergés qu’elle par l’incroyable force du sortilège. Elle voyait la noirceur se déverser de leurs yeux comme des larmes, de leur bouche comme du sang. Elle ruisselait le long de leur menton, de leur cou, de leur poitrine, suivait l’intérieur de leurs jambes, jusqu’à s’infiltrer dans le sol.
  


  
    Les deux jeunes filles, les bras en v, lancèrent de leur voix la plus forte l’incantation finale :
  


  
    — Discedere, malum spiritus. Exi, seductor. Relinquere haec innocens corpora. Abire !
  


  
    Cassie vit les ombres ténébreuses qui habitaient ses amis s’élever hors de leur corps telle de la fumée, en volutes tourbillonnantes. Les esprits s’en allaient, elle en était certaine. Elle sentit leur énergie filer au-dessus de leur tête et autour d’eux, dans un souffle de mort glacial, rapide, vif.
  


  
    Elle s’entendit crier. Elle était retombée et se retrouva sur le sol.
  


  
    Elle resta là immobile un moment, les yeux perdus dans le ciel de minuit sans étoiles. La tête lui tournait. Ses os la faisaient souffrir. Elle s’assit en tremblant et concentra à nouveau son regard.
  


  
    Elle identifia peu à peu ce qu’elle avait devant elle. Les yeux d’Adam, qui lui rendait son regard. Ils étaient du bleu le plus sublime, le plus sincère qu’elle ait jamais vu – de la couleur du plus lumineux des océans. Le reste de son visage était identique à lui-même : d’une beauté et d’une gentillesse exceptionnelles, avec sa bouche déterminée et ses pommettes fières.
  


  
    — Cassie, dit-il d’un ton d’excuse.
  


  
    Il l’enveloppa de ses bras, son cœur battait avec calme et régularité contre sa poitrine. Jamais elle ne s’était sentie aussi soulagée de toute sa vie.
  


  
    Dès l’instant où leurs yeux se croisèrent, ni l’un ni l’autre ne fut plus capable de les détourner. Le monde semblait s’être figé, il ne restait plus qu’eux. Cassie crut qu’elle n’arriverait jamais à serrer son corps assez fort contre le sien.
  


  
    Il l’embrassa sur les lèvres et elle fut emportée.
  


  
    Lorsqu’elle reprit contact avec la réalité, un peu hébétée, elle remarqua que tous les membres du groupe s’étaient relevés.
  


  
    Le visage de Diana avait retrouvé sa douceur. La force paisible de Mélanie avait réapparu sur ses traits anguleux. Quant à Laurel, elle avait repris son sourire de lutin malicieux. Faye faisait courir ses mains sur son cou, le long de son torse, se sentant à nouveau elle-même. Cassie observa ses amis, les uns après les autres et constata qu’ils étaient tous redevenus ceux qu’elle aimait tant.
  


  
    Ils étaient sauvés.
  


  
    Elle jeta un coup d’œil en direction de la porte du cimetière et aperçut Max qui s’éloignait. Il en avait assez vu, se douta Cassie. Il n’aurait pas été capable d’en supporter davantage aujourd’hui.
  


  
    Adam la serra de nouveau fort contre lui. Elle huma son parfum, elle ne s’était pas rendu compte à quel point ces petites choses lui avaient manqué, l’odeur de sa peau, le contact de sa main dans le creux de son dos. Maintenant qu’il était de retour, par contrecoup, elle sentait la force de ce qu’elle avait perdu. C’était comme un rêve de se retrouver à nouveau entre ses bras, trop beau pour être vrai.
  


  
    Elle se tourna vers Nick.
  


  
    Il tenta de se forcer à sourire avant de détourner les yeux.
  


  
    Elle ressentit un pincement de culpabilité. Dans son cœur, elle savait que le retour d’Adam lui coûtait ce qu’elle avait partagé avec Nick, mais cet instant était trop fort pour être gâché, trop parfait.
  


  
    Nick fixait le sol, Cassie avait envie de courir vers lui pour lui crier : On a réussi ! Mais c’était impossible.
  


  
    Adam l’étreignait si fort. Il posa son menton sur sa tête, comme il le faisait toujours. Il prit la parole d’une voix calme, pleine de tristesse :
  


  
    — J’étais là, pendant tout ce temps. Je demandais à l’esprit d’arrêter, parce qu’il te faisait du mal, Cassie…
  


  
    — Je sais. Ce n’est pas ta faute.
  


  
    — Je suis tellement heureux que tu n’aies rien, dit-il en la serrant encore. Je voulais me débarrasser de lui pour toi, mais je n’ai pas réussi. Le démon était trop fort.
  


  
    Diana et les autres vinrent s’ajouter à leur étreinte. Mais Nick resta en retrait. C’était un moment à la fois heureux et chargé d’amertume. Cassie aurait tant voulu qu’il soit près d’elle, lui aussi.
  


  
    Scarlett demeurait également à l’écart et semblait ne pas se réjouir le moins du monde.
  


  
    Cassie l’interpella.
  


  
    — Viens par ici ! Nous n’aurions jamais réussi sans toi !
  


  
    Mais Scarlett ne fit aucun geste en direction du groupe. Elle les dévisageait étrangement. Soudain, elle jeta un coup d’œil vers le haut.
  


  
    Le ciel au-dessus du cimetière s’était rempli de nuages d’orage. Des corbeaux quittèrent en masse les arbres voisins, les chats errants prirent la fuite. Cassie sentit son soulagement disparaître peu à peu, bien vite remplacé par une terreur grandissante.
  


  
    Il y avait du mouvement dans l’obscurité autour d’eux, les buissons s’agitaient. Cassie comprit qu’ils n’étaient pas seuls. Des pas approchaient, des ombres indistinctes, et elle entendait respirer. Tout à coup, un rictus mauvais se dessina sur le visage de Scarlett.
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    Des silhouettes émergèrent des ténèbres, un peu partout autour d’eux, surgissant de derrière les arbres et les pierres tombales. C’étaient des corps. Des humains. Vêtus de tenues d’autrefois à moitié moisies. Cassie les observa en frissonnant, comprenant immédiatement qu’il s’agissait des démons qui avaient possédé ses amis, rendus à leur enveloppe corporelle. Ses ancêtres étaient ressuscités pour de bon.
  


  
    Elle resta tout près de son Cercle. Instinctivement, ils se blottirent les uns contre les autres pour faire bloc. Tous avaient compris. Adam prit la main de Cassie.
  


  
    Celle-ci se tourna vers Scarlett, qui souriait avec la satisfaction de celle qui a le plaisir de voir son plan se dérouler sans accroc.
  


  
    — Scarlett a un temps d’avance sur nous depuis le début, murmura Nick. Comme toujours.
  


  
    — Que pouvons-nous faire ? interrogea Deborah, avec un soupir désespéré. Nous ne savons même pas s’ils sont morts ou vivants.
  


  
    — Moi, ils m’ont l’air tout ce qu’il y a de plus vivant, constata Laurel.
  


  
    Tandis qu’approchaient les silhouettes de ses ancêtres depuis longtemps disparus, Cassie repensa à tout ce que lui avait dit Timothy à propos de ces parents. Elle reconnut sur-le-champ la sœur de Black John. Après le procès qu’elle avait perdu pour sorcellerie, la corde avait laissé sur sa gorge une brûlure et des ecchymoses qui faisaient comme un ras du cou. En dehors de ce détail, elle ressemblait exactement à son portrait, en plus fine encore et avec un regard plus sombre. En trois dimensions, sa souffrance semblait plus palpable que sur le papier. C’était peut-être la fille la plus triste qu’ait jamais vue Cassie.
  


  
    — Je propose qu’on fonce, suggéra Sean. On se tire d’ici tant qu’on en a la chance.
  


  
    Diana fixait Alice avec une curiosité terrifiée.
  


  
    — Non, nous devons tenir notre position, affirma-t-elle.
  


  
    Cassie perdit la trace de Scarlett parmi le groupe qui approchait, mais elle reconnut un deuxième membre de sa famille – l’homme qui, selon Timothy, avait passé sa vie de prêtre à corrompre l’Église : Absolom. C’était lui qui avait recopié le texte interdit du rite d’exorcisme dans le Livre des Ombres, c’était lui qui possédait Adam.
  


  
    Absolom paraissait plus jeune que sur le portrait dessiné que Timothy lui avait montré, mais Cassie n’avait aucun doute, c’était bien lui. Il portait la chasuble noire à col blanc des prêtres et adoptait la posture d’un homme habitué à s’exprimer devant un public.
  


  
    Adam ne parvenait pas à détacher son regard de ce personnage. Il était fasciné par sa présence à la fois auguste et démoniaque, par sa malfaisance en habits de droiture.
  


  
    — Ne montrez aucune peur, conseilla Nick.
  


  
    Mais tous les amis de Cassie étaient agités de tremblements. Une des ancêtres, qui s’était approchée de Faye, la jaugeait de pied en cap. Cassie l’identifia sans la moindre difficulté, sa brûlure avait été terrible. Beatrix. La chair de son visage et de ses bras était brunie, rêche, marbrée et hérissée. Ses mains étaient atrocement carbonisées, chacun des doigts évoquait à Cassie un morceau de viande planté sur une brochette. Pourtant, sa beauté restait visible. Certes, Beatrix avait été défigurée, mais la forme de son nez et celle de ses lèvres étaient remarquables, et elle avait un port de danseuse, plein de confiance et de grâce. Ses yeux et ses cheveux étaient si noirs que Cassie imagina que cette funèbre couleur était la conséquence du feu qui l’avait dévorée.
  


  
    Elle examina les autres ancêtres qui les encerclaient, et qu’elle ne connaissait pas. Ils étaient d’âge et d’apparence variés, mais aucun n’était très vieux. En dehors du fait qu’on mourait plus jeune autrefois, la plupart de ses ancêtres avaient été pourchassés et assassinés parce qu’ils étaient des sorciers. À les voir, aucun n’avait dépassé les quarante ans.
  


  
    Un des hommes agitait ses doigts dégoûtants, balançait d’avant en arrière ses bras incrustés de boue. Il était vêtu comme un paysan, un métayer, peut-être. Cassie le reconnut, il était présent dans l’album que lui avait confié Timothy. Il s’appelait Samuel, il venait de la Plantation Providence – une des treize colonies originelles qui, après la révolution, était devenue Rhode Island.
  


  
    La femme qui se tenait tout à côté de lui portait une robe à rayures blanc et rouge qui paraissait dater de la guerre de Sécession et aurait été ravissante si elle n’avait pas été à moitié décomposée. Dans l’album de la famille Blak, on la décrivait comme une belle du Sud : Charlotte Blak de Louisville, Kentucky.
  


  
    Un autre homme, Thomas Blak, qui vivait en Angleterre au xviie siècle, était vêtu d’un habit de cavalier gris en lambeaux, avec culotte assortie. Il ôta son chapeau, l’examina.
  


  
    Mais c’était Alice qui captivait le plus Cassie. Elle avait du mal à détacher son regard de sa moue pulpeuse. Diana semblait elle aussi envoûtée par ce personnage. Timothy avait averti Cassie de ne pas se laisser duper par la beauté d’Alice. Il l’avait prévenue : Alice était à ce point obsédée par la magie noire que certains la disaient pire que Black John lui-même. Mais maintenant qu’elle lui était apparue en chair et en os, avec son regard déchirant et sa mélancolie, avec ses cheveux de jeune fille noués en chignon tressé, Cassie avait l’impression de la comprendre – de saisir qui elle était réellement.
  


  
    — Qu’il est bon d’être de retour, dit Alice.
  


  
    Sa voix était étonnamment grave. Elle était surtout dépourvue de toute émotion, creuse, comme si elle-même croyait ses mots absolument sans intérêt, au moment où elle les prononçait.
  


  
    — C’est encore mieux que cela, annonça Absolom, avec un ton qui résonna sur le groupe tout entier.
  


  
    Il avait un accent que Cassie ne parvenait pas à identifier.
  


  
    — Triomphal.
  


  
    Beatrix acquiesça. Son visage se fendit d’un sourire répugnant.
  


  
    — Cette ville est à nous, déclara-t-elle.
  


  
    Elle leva ses mains brûlées et les tendit en direction de Cassie et ses amis, en position pour lancer un sort.
  


  
    — Pas tout de suite, intervint Alice en faisant barrage entre Beatrix et le Cercle.
  


  
    Elle posa ses effroyables yeux sur Cassie.
  


  
    — D’abord, nous devons reprendre des forces.
  


  
    Scarlett émergea alors de l’arrière de la foule, par laquelle elle se fraya un passage.
  


  
    — Je peux vous aider, affirma-t-elle. Je nous ai déniché un repaire.
  


  
    Beatrix dévisagea Scarlett comme si elle n’était qu’une mouche bonne à être chassée.
  


  
    — Puis-je au moins nous débarrasser de celle-ci ? demanda Beatrix à Alice.
  


  
    Cette dernière secoua la tête.
  


  
    — Montre-nous cet endroit, ordonna-t-elle à Scarlett.
  


  
    Puis elle plaça sa main osseuse dans le dos de Beatrix.
  


  
    — Nous les éradiquerons tous en temps voulu.
  


  
    Adam fit un pas en avant, comme s’il se préparait au combat.
  


  
    — Non, dit simplement Cassie en le retenant.
  


  
    Elle faisait de son mieux pour garder son Cercle réuni derrière elle tandis qu’Alice et les autres reculaient pour partir en direction de l’entrepôt.
  


  
    — Nous ne pouvons tout de même pas les laisser filer comme ça, protesta Adam.
  


  
    — Il a raison, renchérit Nick. Ils sont faibles maintenant, c’est peut-être notre seule chance.
  


  
    — Vous aussi, vous êtes faibles, répliqua Cassie. Et moi également, après cet exorcisme.
  


  
    Elle balaya du regard les sépultures alentour, leurs pierres tombales gravées de crânes et de faucheuses puis l’imposante crypte de son père. Elle observa les visages de ses chers amis, qui heureusement lui avaient été rendus, puis ses ancêtres ressuscités, de dos, au loin.
  


  
    — Nous aurons l’occasion de les battre, déclara-t-elle. Ce n’est que le début.
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    Les membres du Cercle regagnèrent directement la maison de Cassie sans échanger un mot. Peut-être étaient-ils traumatisés ou simplement épuisés. Cassie tenait la main d’Adam, mais de la grande joie qui l’avait envahie à leur étreinte initiale, il ne restait plus rien ou presque. Une fois de plus, au triomphe avait immédiatement succédé un revers, et celui-ci était sûrement le pire.
  


  
    Cependant pour Cassie, ce n’était pas une victoire si mineure que d’accueillir chez elle ses amis indemnes. Elle n’aurait pas parié voir un jour ce vœu réalisé. Elle jeta un coup d’œil à Nick pour savourer avec lui ce petit plaisir partagé et il lui répondit d’un demi-sourire.
  


  
    Le groupe se réunit dans le salon, comme au bon vieux temps, chacun affalé où il pouvait. Adam s’installa auprès de Cassie sur le canapé, mais pour une fois, Nick ne se tenait pas en retrait. Il prit place tout à côté de Cassie, qui se retrouva coincée entre Adam et lui.
  


  
    — Je vais envoyer un SMS à Max, annonça-t-il. Il mérite de savoir ce qui se passe.
  


  
    — Vous êtes devenus amis, tous les deux ? bafouilla Diana.
  


  
    Cassie la rassura d’un regard.
  


  
    — Tu penses qu’il accepterait de venir ici ? demanda Diana. Je comprendrais qu’il ne veuille plus jamais me revoir.
  


  
    — Il s’est montré d’une grande aide, ces derniers jours, l’informa Nick sans lever les yeux de son téléphone.
  


  
    — Ce qui ne signifie pas pour autant qu’il est prêt à nous pardonner, supposa Diana. Surtout moi.
  


  
    Cassie craignait qu’elle n’ait vu juste. Max était encore partagé. Cassie, entre Adam d’un côté et Nick de l’autre, comprenait tout à fait ce sentiment.
  


  
    Elle n’était pas plus tôt arrivée à cette conclusion que l’on frappait à la porte. À ce bruit, Diana se redressa.
  


  
    — C’est Max, lui apprit Cassie en reconnaissant ses cheveux châtain et sa veste de hockey à travers la fenêtre.
  


  
    Elle lui ouvrit et l’invita à entrer. Il se tenait, très raide, sur le seuil, et observa le groupe avant de faire un pas dans leur direction. Personne ne parla. Tout le monde, dans le Cercle, avait les yeux rivés sur Diana et celle-ci fixait Max.
  


  
    — Salut, se contenta-t-il de dire.
  


  
    C’était le mot le plus court, et le plus neutre qu’il pouvait offrir à Diana, mais c’était déjà quelque chose. Elle quitta son siège et se retint pour ne pas courir le rejoindre.
  


  
    Les yeux de Max s’emplirent d’émotion. Il la contempla longuement, avec mesure. Il émanait d’elle une indéniable bonté, une grande pureté.
  


  
    Max fit un autre pas et écarta légèrement les bras. Diana manqua de défaillir en se blottissant contre lui. L’air autour d’eux se chargea d’électricité, Cassie sentait leur lien comme s’il s’agissait du sien avec Adam. D’ailleurs le groupe dans son ensemble avait dû le percevoir également, car les épaules retombèrent, les mâchoires se détendirent.
  


  
    Max prit conscience d’être au centre de l’attention. Il rougit et se tourna vers Cassie et Nick.
  


  
    — Alors j’imagine qu’on peut dire que les esprits maléfiques ont disparu à jamais.
  


  
    Nick émit un ricanement sans joie.
  


  
    — Malheureusement, rien n’est jamais si simple, pour nous.
  


  
    Diana emmena Max vers un siège libre.
  


  
    — Les démons ont quitté notre corps, raconta-t-elle. Mais ils vont et viennent librement dans La Nouvelle-Salem.
  


  
    — Nous devons trouver le moyen de nous débarrasser d’eux, annonça Cassie depuis le centre de la pièce.
  


  
    Elle se tourna spécifiquement vers Nick.
  


  
    — Pendant que vous étiez tous possédés, les ancêtres ont déployé toute leur énergie pour récupérer le Livre des Ombres, ce doit être la clé de tout.
  


  
    Nick renchérit.
  


  
    — Si c’est ce livre qui leur a permis de se réintroduire dans le monde, c’est sûrement grâce à lui que nous pourrons les éliminer.
  


  
    Mélanie et Laurel se penchèrent en avant. Sean, Chris, Doug et Deborah semblaient visiblement élaborer mentalement un plan susceptible de déjouer celui des ancêtres.
  


  
    — Alors plongeons-nous tout de suite dans le livre, suggéra Faye. Analysons-le jusqu’à ce que nous trouvions comment supprimer ces salopards.
  


  
    Les amis de Cassie ignoraient donc qu’elle ne l’avait plus en sa possession. Ils étaient tous encore possédés lorsqu’elle l’avait confié à Scarlett. L’exorcisme devait avoir monopolisé totalement leur attention à ce moment-là.
  


  
    Seul Nick savait la vérité.
  


  
    — Cassie ne peut pas aller le chercher pour l’instant, objecta-t-il.
  


  
    Adam n’était pas habitué à avoir un temps de retard, surtout concernant Cassie.
  


  
    — Pourquoi donc ? demanda-t-il, l’air agacé.
  


  
    Elle baissa les yeux.
  


  
    — J’ai donné le livre à Scarlett. En échange de son aide pour le rite d’exorcisme.
  


  
    Un silence terrible s’abattit sur la pièce.
  


  
    Elle se sentit accablée de s’être aussi facilement laissée avoir par le plan de Scarlett.
  


  
    — Je suis désolée, dit-elle. Mais je ne voyais pas comment vous faire revenir autrement.
  


  
    Certains tentèrent d’esquisser quelques hochements de tête d’encouragement, mais le moral du groupe était subitement descendu en flèche.
  


  
    — Eh bien, rebondit Max de manière inattendue, ce qui lui valut l’attention de tous. Il ne nous reste plus qu’à récupérer le livre.
  


  
    — Oui, c’est exactement ce que nous allons faire, conclut Diana en lui prenant la main.
  


  
    Elle était littéralement radieuse.
  


  
    

  


  
    Après le départ de ses amis, Cassie referma la porte et la verrouilla.
  


  
    — Enfin seuls, commenta Adam.
  


  
    Depuis qu’il était redevenu lui-même, ce moment était le premier qu’ils passeraient en tête à tête. Elle le prit par la main et l’entraîna à l’étage dans sa chambre.
  


  
    Elle se laissa tomber sur son lit, Adam l’imita.
  


  
    Soudain, la fatigue extrême venait de l’envahir. Cassie ne parvenait pas à s’ôter de l’esprit l’atroce vision de ses ancêtres. Cette dernière faisait planer sur elle une pesante sensation d’effroi, elle avait l’impression d’avoir avalé une lourde pierre restée coincée dans sa poitrine.
  


  
    Il posa sa main sur sa cuisse.
  


  
    — Tu es contente de me retrouver, n’est-ce pas, Cassie ?
  


  
    — Tu plaisantes ? Évidemment ! Je ne veux plus jamais te quitter des yeux.
  


  
    Il contempla sa main, qui n’avait pas bougé.
  


  
    — Si seulement j’avais été là pour t’aider ces derniers jours. Ça aurait dû être moi, et pas Nick.
  


  
    Elle se demandait s’il se souvenait à quel point il s’était rapproché de Scarlett durant cette semaine. Cela ajoutait-il à sa honte ?
  


  
    — Je ne voudrais pas que tu croies que c’était parce que mon amour pour toi n’était pas assez fort, poursuivit-il. Ce n’était pas ça. Absolom était trop puissant.
  


  
    Cassie se blottit contre Adam et tira sur eux sa grosse couette en coton, qui les protégeait comme une tente.
  


  
    — Je le sais bien, l’assura-t-elle, autant pour elle que pour lui.
  


  
    L’oreiller lui paraissait tout doux, ses draps sentaient bon la fraîcheur et la propreté. Tout lui semblait mieux, avec Adam à ses côtés.
  


  
    — Je veux que tout redevienne comme avant, affirma-t-il. Entre toi et moi. Et je tiens à faire tout ce qu’il faudra pour y parvenir.
  


  
    — Moi aussi, c’est ce que je souhaite. J’ai comme l’impression que c’est bien parti.
  


  
    Elle posa sa tête au creux de son épaule.
  


  
    Il l’attira vers lui.
  


  
    — Tant mieux.
  


  
    Elle ferma les yeux, pour savourer ce moment, attentive à sa respiration, à son rythme cardiaque. Celui-ci était lent, régulier, désormais, et elle sentait son cœur battre à l’unisson. Leur poitrine se soulevait en cadence, parfaitement et inconsciemment synchrone.
  


  
    Ils s’assoupirent ainsi, dans les bras l’un de l’autre, et plongèrent dans un sommeil réparateur empli de beaux rêves.
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    — Tu as su ce qui s’est passé à l’ancienne mairie ?
  


  
    — Il paraît qu’elle a été saccagée. Et quelqu’un s’est introduit au musée historique.
  


  
    — Et au centre commercial aussi. La police parle d’un groupe de personnes. Ils ne savent pas trop si tous les incidents sont liés.
  


  
    Cassie écoutait subrepticement la conversation de Sally Waltman et de son amie Tina en cours d’anglais.
  


  
    Sally adressa à Cassie un regard entendu lorsqu’elle se rendit compte qu’elle les avait surprises. Elle lui rendit son regard puis détourna ostensiblement les yeux.
  


  
    Ces histoires de vol et de vandalisme n’étaient pas les seules, malheureusement. Des récits similaires à propos d’incidents dans toute la ville s’étaient multipliés ces dernières heures. Les ancêtres semaient la désolation partout dans La Nouvelle-Salem, maintenant qu’ils avaient réintégré leur enveloppe corporelle. Cassie en dressa une liste dans sa tête et se mit à craindre le pire : que ses ancêtres ne cherchent une compensation pour tout ce qu’ils avaient perdu de leur vivant, pour tout ce que Ceux de l’Extérieur leur avaient pris.
  


  
    Après la sonnerie, Cassie s’approcha de Sally, qui rangeait ses affaires.
  


  
    — Je n’ai pas pu m’empêcher d’entendre ce que vous disiez, commença-t-elle.
  


  
    Sally jeta un coup d’œil prudent autour d’elle, pour être certaine que personne n’était à portée de voix.
  


  
    — J’ai su qu’il se passait quelque chose après mon agression et l’embuscade dans l’auditorium, mais maintenant, c’est toute la ville qui est touchée. De quoi s’agit-il ?
  


  
    — C’est une longue histoire.
  


  
    — C’est lié aux sorciers, non ?
  


  
    — À d’anciens sorciers, en réalité, expliqua Cassie alors qu’elles quittaient la salle de classe ensemble. Les pires qui aient existé.
  


  
    Elles s’arrêtèrent devant le casier de Cassie. Elle échangea son cahier d’anglais contre son livre de mathématiques.
  


  
    — J’ai très peur qu’ils ne veuillent se venger de La Nouvelle-Salem et du monde entier, d’ailleurs.
  


  
    — De Ceux de l’Extérieur, résuma Sally.
  


  
    — Exactement, conclut Cassie en refermant son casier. De leur vivant, ils n’avaient qu’un but, déjà, détruire tous ceux qui n’étaient pas des sorciers. Maintenant, ils doivent venger leur propre mort.
  


  
    — Puis-je faire quoi que ce soit pour vous aider ? s’enquit Sally.
  


  
    Cette proposition faisait chaud au cœur. Cassie songea que si ses ancêtres avaient croisé des non-sorciers aussi prompts à oublier leurs différences, ils ne seraient peut-être pas aussi catégoriques dans leurs jugements aujourd’hui.
  


  
    — Merci, dit-elle. Je te tiendrai au courant. Pour l’instant, ouvre l’œil et surtout fais attention.
  


  
    Elle lui tourna le dos pour se diriger vers son cours suivant lorsqu’elle tomba nez à nez avec Alice.
  


  
    Elle s’étrangla.
  


  
    — Sally, je te retrouve plus tard, dit-elle et Sally eut le bon sens de reprendre sa route.
  


  
    La sœur de Black John n’avait pas perdu sa tristesse, mais elle avait changé d’apparence depuis leur dernière rencontre. Elle avait lâché ses cheveux foncés, qu’elle avait d’ailleurs dégradés. Ses yeux bleu gris étaient subtilement soulignés d’eye-liner et ses sourcils soigneusement épilés. Elle portait un jean slim, une tunique noire transparente et une bonne douzaine de colliers de tailles et styles divers, probablement pour camoufler la marque autour de son cou. Elle avait fière allure, constata Cassie et, une seconde après, la vérité lui apparut dans toute sa force : elle avait l’air moderne.
  


  
    Voilà donc à quoi s’étaient affairés ses ancêtres au centre commercial. Ils étaient en virée shopping en vue d’un relooking complet.
  


  
    Tapie derrière Alice se trouvait l’autre ancêtre assez jeune pour se faire passer sans problème pour une élève : Beatrix. Elle avait arrangé son look pour se fondre dans la masse au lycée, mais surtout, elle ne paraissait plus brûlée. Elle avait dû guérir sa peau abîmée d’un sortilège, car elle scintillait d’une manière que Cassie n’aurait pu décrire que par l’adjectif « magique ». Son teint était pâle, lisse, tout neuf, intact malgré son passé tragique.
  


  
    Alice posa ses yeux sans joie sur Cassie.
  


  
    — Chère nièce, dit-elle.
  


  
    Sa voix fit sursauter Cassie, exactement comme la première fois. Il lui semblait entendre sa propre voix lorsqu’elle souffrait d’une angine. Elle se souvenait de la douleur dans sa gorge chaque fois qu’elle tentait de prononcer le moindre mot.
  


  
    Inconsciemment, elle porta sa main à son cou et déglutit avec précaution.
  


  
    Alice tendit la main vers elle, mais Cassie recula d’un pas, soudain écœurée à l’idée que ce corps – ce cadavre vivant, pour ainsi dire – ne la touche.
  


  
    Alice plissa les yeux, comme blessée par l’aversion de Cassie.
  


  
    — Je ne veux rien avoir à faire avec vous, déclara Cassie, dont la voix se brisa.
  


  
    Avant même de se rendre compte de ce qui lui arrivait, elle visa Alice et Beatrix et leur lança un sort :
  


  
    — Infirmatate super vos !
  


  
    Alice écarta le sortilège d’un geste mou de la main.
  


  
    — Tu vois, ça, c’est l’esprit Blak.
  


  
    L’étonnement qu’éprouvait Cassie d’avoir eu recours à la magie n’échappa pas à Alice.
  


  
    — Cet instinct, tu le sens, n’est-ce pas ? Tu es avec nous. Tu fais partie des plus grands.
  


  
    Beatrix et elle échangèrent un regard.
  


  
    — Notre Cercle a besoin d’un douzième membre, Cassie. Nous souhaitons que ce soit toi.
  


  
    Cassie réfléchit à ce que venait de lui affirmer Alice. Était-elle l’un d’entre eux malgré tous ses efforts pour les repousser ? Tant de personnes, tant d’êtres aimés étaient morts sous ses yeux alors qu’elle faisait tout pour être du côté du bien. C’était elle qui avait jeté le sortilège à l’origine de leur retour dans le monde. Elle avait provoqué la résurrection du mal, même sans l’avoir voulu.
  


  
    Cette seule idée la rendait malade. Elle dut soudain lutter pour ne pas les viser d’un autre sort de magie noire.
  


  
    — Vous ne m’aurez jamais, répondit-elle en réprimant sa pulsion la plus sombre.
  


  
    Un éclair de colère traversa le visage d’Alice, Cassie constata, choquée, avec quelle rapidité son expression pouvait passer de la tristesse à la rage brute.
  


  
    — Tu as une haute opinion de toi-même, n’est-ce pas ? Bien. C’est normal. Mais on ne résiste pas au destin.
  


  
    — Mon destin, c’est mon Cercle, affirma Cassie.
  


  
    Mais son assurance fut immédiatement éclipsée par une autre pensée : qu’en dirait le reste de ses amis ? Les ancêtres l’avaient choisie, mais puisqu’ils ne pouvaient pas l’avoir, ils essaieraient tout simplement d’obtenir l’accord d’un autre. Et ils continueraient ainsi jusqu’à ce que…
  


  
    — Oublions-la, suggéra Beatrix à Alice. À chaque famille son maillon faible.
  


  
    — Elle n’est pas faible, rétorqua Alice.
  


  
    Soudain, Cassie songea que les autres ancêtres pouvaient fort bien être lancés aux trousses de ses camarades membres du Cercle en ce moment même. Elle n’avait pas de temps à perdre avec Alice et Beatrix.
  


  
    Elle tourna les talons et les laissa en plan. Qu’elle la prenne pour une lâche si elles le voulaient. Peu lui importait. Il fallait qu’elle trouve ses amis, et vite.
  


  
    

  


  
    Elle envoya le même texto à tous :
  


  
    Réunion d’urgence. Rejoignez-moi
  


  
    à la Cafétéria des Colonies dès que possible !
  


  
    Le lieu en question se trouvait à la limite de l’enceinte du lycée. Assez proche pour qu’on puisse s’y rendre en quelques minutes, assez éloigné pour être à l’abri. Cassie arriva la première et attendit quelques minutes, tapotant ses ongles contre la table en faux bois jaune orangé. Elle commanda un milk-shake à la fraise pour occuper la serveuse. À chaque seconde qui passait, le nœud dans son ventre se serrait davantage. Et si aucun d’entre eux ne venait au rendez-vous ? Et si elle les avait déjà perdus ?
  


  
    Mais Adam ne tarda pas, puis Diana après lui et, enfin, Cassie se calma assez pour boire une gorgée de milk-shake. Nick, Deborah et Faye, qui étaient en plein cours d’éducation physique, celui qu’ils appréciaient le moins, avaient été ravis de faire faux bond à leur professeur.
  


  
    Mélanie et Laurel apparurent ensuite, à peine sorties d’une heure d’étude en bibliothèque, chargées de leur sac à dos rempli de livres.
  


  
    — Quel est le problème ? s’enquit Mélanie.
  


  
    — Est-ce que quelqu’un a vu Sean, Chris ou Doug ? demanda Cassie.
  


  
    Ce n’était un secret pour personne que ces trois-là étaient du genre influençable. Pour ne pas dire irresponsable.
  


  
    Après avoir passé commande auprès de la serveuse pour déjeuner, Cassie aperçut la jeep de Chris traverser le parking à toute vitesse. La voiture s’immobilisa, Sean et Doug descendirent de l’arrière. Cassie sentit son corps tout entier se détendre lorsqu’elle les vit foncer en direction de l’entrée.
  


  
    — Désolé, on est en retard, fit Sean en se serrant sur la banquette à côté de Nick, Chris et Doug l’imitant dans la foulée. On était au parc.
  


  
    — En pleine journée de cours ? s’étonna Mélanie, sourcils soulevés.
  


  
    — Peu importe, rétorqua Doug. Qu’est-ce qu’on a raté ?
  


  
    Cassie écarta son milk-shake, s’éclaircit la gorge.
  


  
    — Alice et Beatrix étaient au lycée aujourd’hui. Elles recherchaient un douzième membre pour leur Cercle. Autrement dit, elles vont sûrement venir vous trouver les uns après les autres.
  


  
    Elle concentra son regard sur Sean, Chris et Doug, puis termina sur Faye.
  


  
    — Elles vont vous pousser dans vos retranchements, essayer de manipuler vos faiblesses.
  


  
    La serveuse arriva avec leur commande à l’instant où ces derniers mots restaient suspendus en l’air. Elle déposa des assiettes pleines de junk food sur la table, ajouta quelques gobelets remplis à ras bord, ne laissant aucun espace libre. Le groupe en profita pour réfléchir à ce que Cassie venait de leur annoncer.
  


  
    Une fois que la femme se fut éloignée, Diana prit la parole.
  


  
    — Nous devons nous montrer solides. Former un front uni.
  


  
    — Je crois qu’on est bons, de ce côté-là, remarqua Deborah en piquant un morceau dans l’assiette de Mélanie. Qui ici a envie de se ranger du côté des démons ?
  


  
    Elle marqua une pause théâtrale, pour laisser le temps aux mains de se lever. Constatant que personne ne bougeait, elle conclut : 
  


  
    — C’est bien ce que je disais.
  


  
    — Tu ne comprends pas, intervint Adam. Personne n’en a peut-être envie maintenant, mais ces esprits ont habité nos corps. Ils connaissent tous nos points faibles, nos moindres désirs, nos rêves. Ce sont des experts en manipulation.
  


  
    Sean enfourna une frite dans sa bouche.
  


  
    — C’est vrai, ce serait cool de pouvoir utiliser la magie noire, quand t’y penses.
  


  
    Nick lui envoya une claque sur l’épaule qui le fit s’étrangler.
  


  
    — Je blaguais, protesta Sean en toussant. On ne peut plus plaisanter ?
  


  
    — Ça n’a rien de drôle, jugea Laurel. Tout le monde doit promettre de n’avoir aucun contact avec les ancêtres. Nous ne pouvons pas leur donner l’occasion de nous tenter.
  


  
    — Pourquoi tu me regardes ? aboya Faye.
  


  
    De toute évidence, Laurel visait Faye, pourtant elle préféra nier.
  


  
    — J’ai dit « tout le monde », insista Laurel.
  


  
    — Au point où on en est, intervint Mélanie en tapotant le dos de la main de Laurel, je crois que nous pouvons tous être certains que nous nous engageons à éviter les ancêtres. Mais nous allons devoir veiller les uns sur les autres pour nous assurer que cela continue dans cette voie, c’est tout.
  


  
    Faye enfonça sa fourchette dans sa salade César sans relever la tête.
  


  
    — Bien, dit-elle. Tant que les saintes nitouches de la bande ne s’en servent pas comme excuse pour venir fouiner dans ma vie privée.
  


  
    Laurel ouvrit la bouche pour se défendre, mais aucun son n’en sortit.
  


  
    — D’accord, concéda Diana. Nous nous surveillerons les uns les autres tout en respectant l’intimité de chacun.
  


  
    Elle contempla le groupe avec gravité, jusqu’à ce qu’ils signifient tous leur accord.
  


  
    — Voilà qui me semble être un bon plan, résuma Cassie.
  


  
    Cependant, elle était plus inquiète qu’elle ne le laissait paraître. Le visage de Faye avait changé à la mention de la magie noire. Tout le monde savait qu’elle avait toujours été jalouse des pouvoirs de Cassie.
  


  
    À la fin du repas, le groupe se dispersa et prit la direction de leurs cours respectifs. Cassie prit Adam et Diana à part.
  


  
    — Nous devrions récupérer le livre ce soir, murmura-t-elle. Tous les trois, sans personne d’autre. Je me fais du souci à l’idée que nos amis croisent les ancêtres.
  


  
    Adam opina, une certaine appréhension se lut sur le visage de Diana.
  


  
    — Comment allons-nous faire ? demanda-t-elle.
  


  
    — Nous utiliserons tous les moyens en notre possession, répondit Cassie.
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    Il était de notoriété publique à La Nouvelle-Salem que le vieil entrepôt où Scarlett avait élu domicile était équipé à l’arrière d’une fenêtre assez grande pour s’y faufiler. Des années durant, elle avait permis d’accéder à des rendez-vous amoureux et autres beuveries interdites. Ce soir, ce serait pour Cassie, Adam et Diana, le moyen d’accéder au livre.
  


  
    Adam partit en tête pour s’assurer que l’on pouvait toujours passer par cette fenêtre et que personne ne la surveillait. Il se débattit avec la planche à demi pourrie qui la dissimulait et parvint à dégager l’ouverture qui faisait comme une dent manquante dans la façade.
  


  
    — Tu n’as plus qu’à entrer, constata-t-il. Attends juste la diversion pour bouger.
  


  
    Diana et lui laissèrent Cassie se diriger vers l’arrière du bâtiment. Elle était censée patienter, mais elle fut incapable de se retenir. Elle avait désespérément besoin de ces quelques minutes supplémentaires pour faire un premier tour.
  


  
    Elle se hissa à l’intérieur en silence et scruta les alentours en appelant mentalement le livre, en le prévenant qu’elle était arrivée, et qu’elle venait pour le ramener à la maison. Elle savait que le livre répondrait à cet appel.
  


  
    Quelques secondes après, elle entendit les voix qui venaient du salon de bric et de broc de l’entrepôt. Elle reconnut le ton strident de Scarlett, celui, monotone et oppressant d’Alice, ainsi qu’un assemblage de bruits de fourchettes contre la porcelaine des assiettes et de tintements de verre.
  


  
    Elle progressa dans cette direction et se cacha derrière un container métallique pour mieux observer la scène. Ce qui apparut devant ses yeux ne manqua pas de l’étonner. Scarlett et tous les ancêtres étaient réunis autour d’une table ronde couverte de bons petits plats : poulets rôtis, pommes de terre au four, salade verte, légumes. Ils savouraient leur repas ensemble, ils souriaient, riaient, débattaient. On aurait dit une famille, une famille heureuse.
  


  
    Charlotte coupait d’épaisses tranches de pain, Samuel distribuait autour de lui des épis de maïs appétissants.
  


  
    — Ces chasseurs que tu as éliminés, disait Alice, ils étaient de la même lignée que ceux qui m’ont pendue à Salem. Tout comme tu es de notre sang, Scarlett.
  


  
    Elle leva son verre.
  


  
    — À la justice véritable !
  


  
    — C’est à ça que sert la famille, dit Scarlett en trinquant.
  


  
    Ils semblaient tous tellement à l’aise les uns avec les autres ! En se trouvant ainsi témoin de leurs échanges, Cassie se demanda si ce n’était pas ce que recherchait Scarlett depuis le départ – ces liens familiaux. Cette idée fit battre son cœur plus lourdement.
  


  
    — Quel dommage, pour Cassie, confia Beatrix à Alice. Elle est bornée ; je crois que ce n’est pas la peine d’essayer de la convaincre.
  


  
    — Mais nous avons tout de même besoin d’un douzième membre, constata Absolom. Avant la pleine lune. Sans quoi nous devrons attendre un mois avant de pouvoir procéder au rituel.
  


  
    Quel rituel ? s’interrogea Cassie.
  


  
    Alice, l’air sombre, posa son verre.
  


  
    — Je voulais vraiment que ce soit Cassie, lâcha-t-elle.
  


  
    Cette dernière sentit une boule se former dans sa gorge, elle fut envahie d’une tristesse qu’elle n’aurait su identifier. Dans l’album de la famille Blak, elle avait appris qu’Alice avait d’abord tenté de faire le bien. Ce n’était qu’à l’âge de quinze ans, lorsque ses pouvoirs étaient parvenus à maturité, qu’elle avait été submergée par sa propre magie noire. Après quoi la malédiction qu’avait évoquée Timothy avait eu raison d’elle – elle l’avait poussée à faire des choses atroces à tous les habitants non sorciers de Salem. Un an plus tard, on la pendait.
  


  
    Cassie ne pouvait s’empêcher de se voir un peu elle-même à travers sa jeune tante ; elles avaient le même âge au moment de la découverte de leur pouvoir. Elle sentait d’ailleurs que l’inverse était vrai : Alice se voyait dans Cassie.
  


  
    — Je ne pourrais pas le supporter, si nous devions attendre un mois entier avant de lancer le sort, avança Scarlett.
  


  
    Cassie tendit l’oreille. Il fallait qu’elle en sache davantage – mais à cet instant précis, la diversion produite par Adam et Diana à l’extérieur se fit entendre.
  


  
    — Chut, fit Thomas. Qu’est-ce que c’est ?
  


  
    Les ancêtres interrompirent leur conversation. Scarlett fonça à l’avant de l’entrepôt, Alice sur les talons.
  


  
    Elle fit coulisser la porte rouillée. Les ancêtres réunis à l’entrée découvrirent alors un spectacle étonnant. Diana et Adam avaient fait apparaître une sphère lumineuse brillante, comme une planète ou une boule à facettes qui pivoterait dans le ciel et récitaient une incantation :
  


  
    — Esprits malins, regardez bien. Que cette lumière vous tienne loin.
  


  
    Les ancêtres, éblouis, furent pris au dépourvu. Leurs yeux s’écarquillèrent face à l’hypnotique sphère qui scintillait devant eux. Ils étaient magnétisés.
  


  
    Le moment était venu pour Cassie de s’emparer du livre. Bras tendus, elle lança à mi-voix :
  


  
    — Liber, libri exaudi me venire ad me.
  


  
    Un mouvement se fit entendre à l’autre bout de l’entrepôt, puis une sorte de claquement de serrure. Cassie répéta son appel et patienta, paumes ouvertes.
  


  
    Le livre apparut. Libéré de sa cachette, il flottait au-dessus d’une cantine métallique béante.
  


  
    — Venire ad me, dit-elle encore et le livre s’empressa de filer jusqu’à ses mains.
  


  
    Elle s’aperçut qu’Alice, Beatrix et quelques-uns des ancêtres les plus puissants commençaient à résister au sortilège de ses amis. Bientôt, certainement, ils parviendraient à réunir suffisamment d’énergie pour briser l’enchantement.
  


  
    Le livre en sécurité contre sa poitrine, Cassie se précipita en direction de la fenêtre. Elle était sur le point de la franchir lorsque Absolom se posta devant elle, comme une chauve-souris tombée du plafond. Il avait revêtu ses vêtements noirs et son col de prêtre, son visage affichait un rictus cruel. Il se prépara à lancer un sort, elle se figea, terrorisée.
  


  
    — Donne-moi le livre, ordonna-t-il.
  


  
    Puis il se tourna vers Adam et Diana et d’un mouvement de doigts fit éclater leur boule de lumière en une épaisse fumée noire.
  


  
    Alice fut aussitôt tirée de sa transe. Maintenant au fait de ce qui se passait autour d’elle, elle croisa le regard de Cassie et aperçut le livre dans ses bras.
  


  
    Absolom et Alice lancèrent alors un sort conjoint en direction de Cassie ou du livre – il était difficile de savoir précisément. Quoi qu’il en soit, le livre se mit aussitôt à chauffer entre ses bras. Cependant, il ne la brûlait pas. Il réagissait. Et quel que fût le sort envoyé, il n’eut aucune autre conséquence.
  


  
    Le livre adhérait comme une ventouse à la poitrine de Cassie. Elle le serra contre elle et sentit son attachement, son énergie. Elle avait l’impression qu’il lui donnait du pouvoir, à la manière d’une batterie.
  


  
    Le front d’Absolom se creusa, trahissant sa perplexité. Il pencha la tête, incapable de déterminer pourquoi sa magie ne fonctionnait pas.
  


  
    Alice et les autres restèrent figés, incrédules eux aussi face à la scène à laquelle ils avaient assisté.
  


  
    — Courez ! cria Cassie à Adam et Diana, comprenant soudain que le livre souhaitait rester avec elle, qu’elle parviendrait à s’échapper tant qu’il demeurait entre ses bras, mais que ses amis, en revanche, pourraient être retenus captifs.
  


  
    Adam et Diana s’exécutèrent. Les ancêtres, quoi qu’il en soit, ne se préoccupaient ni d’eux, ni de leur fuite. Ils encerclèrent Cassie, qu’ils fixaient de leurs yeux noirs. Samuel, les bras tendus, l’examinait, le visage dépourvu de toute expression. Charlotte et Thomas marmonnaient des chants maléfiques dans leur barbe. Pourtant, rien ne pouvait la toucher. Le livre lui servait de bouclier.
  


  
    — Laissez-la partir, ordonna Scarlett. Qu’elle garde ce livre idiot. Ça n’a plus d’importance. Nous avons ce qu’il nous faut.
  


  
    Les ancêtres l’ignorèrent. Absolom tenta d’utiliser le même sort dont Cassie avait fait usage pour attirer le livre à elle, mais venant de lui, les mots semblaient vides de sens.
  


  
    Le livre ne quitta pas Cassie.
  


  
    — Ne la laissez pas filer ! hurla Beatrix aux autres.
  


  
    Mais Cassie prit son élan et atteignit la fenêtre, elle la franchit d’un bond puis fonça en direction de la route. Quelques pas devant elle, dans l’ombre de la nuit, au loin, elle apercevait Adam et Diana qui couraient se mettre en sécurité à la maison.
  


  
    

  


  
    Lorsqu’ils arrivèrent à Crowhaven Road, Cassie, Adam et Diana s’autorisèrent enfin à ralentir.
  


  
    — Tout va bien, constata Cassie en essayant de se calmer, elle, autant qu’eux. Nous sommes sauvés.
  


  
    — Grâce au livre, constata Adam, qui faisait de son mieux pour reprendre son souffle. Sans quoi, tout serait fini pour nous, à l’heure qu’il est.
  


  
    Diana s’agenouilla, les mains sur les jambes, hors d’haleine.
  


  
    — Mais tu as réussi, Cassie, tu l’as récupéré !
  


  
    Cassie glissa le livre encore chaud sous son tee-shirt, le coinça dans sa ceinture par sécurité. Elle avait envie de se sentir victorieuse, mais les paroles de Scarlett résonnaient encore à ses oreilles. Les ancêtres avaient déjà obtenu ce qu’ils souhaitaient : ce sortilège qu’avait évoqué Absolom durant le dîner.
  


  
    — Ils mijotent quelque chose, les informa-t-elle. Avant la pleine lune. Avec ou sans livre.
  


  
    Adam posa son bras sur les épaules de Cassie, qui se laissa faire.
  


  
    — Tu peux être fière de toi, dit-il pour lui remonter le moral du mieux qu’il le pouvait. Pour aujourd’hui, du moins, nous avons gagné.
  


  
    Néanmoins, sur le chemin de la maison, tous trois furent envahis par un sentiment de défaite. Adam, perdu dans ses pensées, donnait des coups de pied dans les cailloux. Diana scrutait désespérément le calme ciel nocturne. Cassie, quant à elle, avait toujours beaucoup de mal à fuir les lieux d’un combat inachevé. Même s’il s’agissait de sa seule option, même si elle avait eu ce qu’elle était venue chercher – elle se sentait indigne.
  


  
    Lâche. Voilà comment Alice ou Beatrix aurait qualifié sa capitulation. Honteuse.
  


  
    Au carrefour qui menait à la rue de Max, Diana s’immobilisa.
  


  
    — Je vais dans cette direction, annonça-t-elle.
  


  
    Cassie lui répondit d’un sourire. Au moins, Diana avait retrouvé Max dans sa vie, son âme sœur. Une joie que Cassie pouvait garder à l’esprit.
  


  
    — Tu l’as bien mérité, dit Cassie. Nous nous réunirons demain pour déterminer notre prochain plan d’action.
  


  
    Diana s’éloigna seule, accélérant un peu le pas, mais sans quitter le ciel des yeux.
  


  
    Adam prit la main de Cassie et l’accompagna jusque chez elle. Sur le perron, elle l’invita à entrer, bien que ce fût inutile. Il n’était nul besoin ni pour l’un, ni pour l’autre de le préciser à voix haute : ils ne voulaient pas rester seuls.
  


  
    Une fois dans sa chambre, ils se laissèrent tomber sur le lit.
  


  
    — Je n’ai jamais vu Diana dans un tel état à propos d’un garçon, observa Adam.
  


  
    — Même pas toi ? plaisanta Cassie.
  


  
    — Même pas moi.
  


  
    Il rit et l’attira vers lui pour l’embrasser.
  


  
    Pour une raison ou une autre, le lien d’argent surgit dans l’esprit de Cassie – non celui entre Adam et elle, mais celui entre Adam et Scarlett. Ces derniers temps, les menaces beaucoup plus immédiates auxquelles elle était confrontée avaient réussi à atténuer sa crainte à ce sujet, mais celle-ci n’avait jamais cessé d’exister quelque part, au fond d’elle.
  


  
    Adam l’embrassait toujours, Cassie lui rendait son baiser, mais elle se surprit à penser à Nick et les incessantes questions déferlèrent dans sa tête. Comment être certain que l’on a trouvé son unique et véritable amour ? Cela existait-il vraiment, d’ailleurs, avec ou sans lien d’argent ? Pouvait-on avoir plusieurs âmes sœurs ?
  


  
    Adam se recula un instant.
  


  
    — Ça va ?
  


  
    Elle prit son visage entre ses mains.
  


  
    Pour ce soir, elle écarterait toute l’anxiété, tous les doutes qui se bousculaient dans son esprit. Elle n’obtiendrait pas toujours de réponses claires. Il fallait qu’elle l’accepte.
  


  
    Tout doucement, elle approcha le visage d’Adam du sien.
  


  
    Parfois, le langage des corps était plus limpide que celui des pensées. Les lèvres d’Adam sur les siennes disaient tout ce qu’il y avait à dire.
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    Le lendemain, Cassie monta dans la voiture d’Adam, en regrettant de tout son cœur qu’il fût forcé de les conduire à l’école. Elle était tellement épuisée, au réveil, elle avait l’impression qu’elle aurait pu passer la journée entière au lit sans se sentir reposée.
  


  
    Adam serra sa main avec affection.
  


  
    — Je sais, la rassura-t-il. Je redoute beaucoup cette journée, moi aussi. On risque des mesures de rétorsion.
  


  
    Cassie eut à peine l’énergie de réagir, mais c’était exactement ce qu’elle ressentait. Le livre était bien caché chez elle, où aucun démon ne pouvait pénétrer, mais ses amis et elle se retrouvaient en première ligne – particulièrement au lycée. Après leur échec de la veille, les ancêtres allaient sûrement faire une démonstration de leur puissance.
  


  
    Adam la laissa dans ses pensées quelques minutes et se concentra sur la route. À l’approche du café du bout de la rue, il ralentit.
  


  
    — Tu veux t’arrêter prendre un expresso ? proposa-t-il.
  


  
    — J’en ai déjà bu un ce matin.
  


  
    — On dirait que tu en as besoin d’un deuxième, répondit Adam avant de préciser : Je dis ça gentiment, hein !
  


  
    Il sourit faiblement.
  


  
    Elle soupira et se tourna vers la fenêtre.
  


  
    — D’accord, ça ne pourra pas me faire de mal.
  


  
    Soudain, elle vit quelque chose qui la tira immédiatement de sa torpeur.
  


  
    — Attends voir. Ce ne serait pas Faye, là ? Avec Beatrix ?
  


  
    Il plissa les yeux dans la direction qu’elle indiquait.
  


  
    — Suivons-la, suggéra-t-il en braquant le volant sur la droite.
  


  
    Il se gara et tous deux se dirigèrent vers l’entrée secondaire du café, une porte latérale depuis laquelle ils purent observer Faye et Beatrix qui se cherchaient une table, après avoir pris des boissons au comptoir.
  


  
    Cassie tenta de saisir leur conversation, mais en fut empêchée par le brouhaha du matin qui régnait dans la salle. Elles s’installèrent près de l’entrée, trop loin pour qu’Adam et Cassie puissent comprendre la teneur de leur échange. Lentement, ils s’approchèrent, en vain.
  


  
    Adam réfléchit et dit :
  


  
    — J’ai une idée. Et si on lançait un sort pour écouter à leur insu ?
  


  
    Cassie détestait pratiquer la magie en public, mais elle accepta.
  


  
    Il attrapa sa main, ferma les yeux et murmura :
  


  
    

  


  
    Écho ou murmure, raffut ou chahut,
  


  
    Clameur ou éclat, dedans comme dehors
  


  
    Au silence sois réduit, entends notre demande,
  


  
    Que la paix et le calme nous permettent d’entendre.
  


  
    

  


  
    Il ouvrit les paupières pour réciter le vers final :
  


  
    

  


  
    Que les voix que nous cherchons dominent les sons.
  


  
    

  


  
    La sensation rappelait l’instant qui précède un évanouissement, ou une plongée sous-marine. Tous les bruits s’étouffèrent, dans un bourdonnement assourdi. Soudain deux voix bien distinctes émergèrent, claires et limpides.
  


  
    — Vous me voulez, moi ? demanda Faye.
  


  
    Pile comme l’avait soupçonné Cassie. Beatrix tentait de persuader Faye de rejoindre le Cercle de magie noire, et Faye mordait à l’hameçon.
  


  
    — Bien sûr.
  


  
    La peau de Beatrix luisait, toujours aussi pâle et parfaite. Sa voix lisse semblait toutefois trahir son expérience.
  


  
    Elle concentra ses yeux froids sur Faye.
  


  
    — Nous avons une mission bien spécifique à te confier. Il faut que tu récupères le Livre des Ombres que détient Cassandra. Puisque Scarlett s’est montrée assez sotte pour le laisser filer.
  


  
    Faye ne réagit pas immédiatement, mais elle parut réfléchir au défi qui se présentait à elle.
  


  
    Beatrix continua de s’exprimer de sa voix basse et régulière.
  


  
    — Si seulement elle n’était pas aussi pathétique. Tu comprends ce que je veux dire, n’est-ce pas, Faye ? Au fond de toi, n’as-tu pas l’impression d’être plus intelligente que tous les autres autour de toi ? Tu n’atteindras jamais ton potentiel maximum dans ce Cercle. Ce sont tous des lâches, sauf toi.
  


  
    Beatrix était l’ancêtre qui avait habité le corps de Faye, ce qui faisait d’elle la mieux placée pour faire basculer Faye de son côté. Elle savait ce qui la mécontentait, elle n’ignorait rien des contentieux qu’elle pouvait avoir avec le Cercle.
  


  
    — Ne t’es-tu pas toujours sentie différente, comme le mouton noir au sein de ton propre Cercle ? s’enquit Beatrix.
  


  
    Les hochements de tête de Faye devinrent plus prononcés. Elle affrontait le regard de Beatrix tête haute, incapable de résister à ses yeux fixes.
  


  
    — C’est exactement ce que j’ai ressenti toute ma vie, déclara Faye.
  


  
    — Elle s’affaiblit de seconde en seconde, murmura Adam.
  


  
    — Eh bien c’est parce que tu es différente, affirma Beatrix. Tu es beaucoup plus intelligente que Scarlett et Cassie.
  


  
    — Alors, c’est un test, c’est ça ? demanda Faye, la voix tremblante. Si je mets la main sur le livre, vous me choisirez comme douzième membre ?
  


  
    Beatrix lui sourit, sans qu’une seule ride ne vienne plisser le contour de ses yeux ou de sa bouche.
  


  
    — Tu as déjà été élue. À toi de nous élire en retour, et de nous prouver ta loyauté.
  


  
    — Ensuite, j’aurai accès à la magie noire.
  


  
    — Je ne peux pas supporter d’en voir davantage, décréta Adam en se redressant. Nous devons l’arrêter.
  


  
    Avant que Cassie ne l’en empêche, il fonça en direction de leur table et les interrompit au milieu de leur conversation.
  


  
    — Faye, quelle surprise ! lança-t-il, beaucoup trop fort.
  


  
    Celle-ci se mit debout en sursaut, une expression amère apparut sur le visage de Beatrix.
  


  
    — Heureusement que je t’ai croisée, tu serais arrivée en retard au lycée, ajouta-t-il.
  


  
    Il l’empoigna par le bras et tenta de l’emmener de force.
  


  
    — Viens.
  


  
    Beatrix se leva avec brusquerie, faisant basculer sa chaise, et saisit l’autre bras de Faye.
  


  
    Cassie intervint alors, très droite et immobile.
  


  
    — L’un comme l’autre, lâchez-la.
  


  
    Faye se retrouvait entre Adam et Beatrix, qui rechignaient à la libérer. Elle jeta un coup d’œil à Cassie et dégagea ses poignets.
  


  
    — Je ferais bien d’y aller, dit-elle à Beatrix. Je ne voudrais pas être en retard pour l’appel.
  


  
    — Nous pouvons reprendre cette conversation où nous l’avons interrompue, lui signala Beatrix, ignorant totalement la présence de Cassie et Adam. Tu sais où me trouver.
  


  
    Faye tourna les talons et les laissa en plan, pour se diriger vers la sortie. Ses amis lui emboîtèrent le pas.
  


  
    — Hé ! Il faut qu’on parle de ce qui vient de se passer. Il faut que tu sois plus forte que ça, Faye. Tu mangeais littéralement dans la main de Beatrix.
  


  
    Faye atteignit sa voiture sans l’écouter et se mit à fouiller dans son sac, à la recherche de ses clés.
  


  
    — Faye, nous t’avons vue, hurlait Adam. Nous t’avons entendue.
  


  
    Faye prit place derrière le volant avec indifférence, ferma sa portière et démarra dans un rugissement de moteur et un crissement de pneus.
  


  
    Adam se tourna vers Cassie avec une grimace.
  


  
    — Elle est ingérable.
  


  
    — Nous ne devrions peut-être pas tirer de conclusions hâtives, lança-t-elle sans y croire, pour le calmer.
  


  
    — Tu délires ou quoi ? Si nous n’étions pas intervenus, cette petite conversation se serait terminée comment, à ton avis ? Elle aurait suivi la carotte de Beatrix jusqu’au bout de l’enfer.
  


  
    Elle savait qu’il avait raison.
  


  
    — Nous allons la surveiller de près.
  


  
    Mais le vrai défi serait surtout de tenir Beatrix à distance. Et de trouver ce qui, dans le livre de Black John, permettrait de détruire les ancêtres une fois pour toutes.
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    Pendant que Mme Walker arpentait l’avant de la salle en évoquant la peste bubonique, Cassie se mit à penser à sa famille. Il lui était devenu difficile de se concentrer, particulièrement quand les faits historiques qu’elle découvrait en cours se chargeaient d’un sens personnel. Elle n’était pas fière du rôle qu’avaient joué ses ancêtres dans la diffusion de la peste, c’était le moins qu’on puisse dire. Mais Mme Walker persistait.
  


  
    — On estime que la peste bubonique, également connue sous le nom de peste noire, transmise par les rongeurs et leurs puces, est responsable de la mort de vingt-cinq millions de personnes.
  


  
    Elle jonglait avec son marqueur tout en arpentant l’estrade de long en large.
  


  
    — Après morsure par un rat contaminé, les symptômes apparaissaient rapidement. Convulsions. Délire. Noircissement des doigts et des lèvres. Vomissement de sang et, dans certains cas, saignement des oreilles.
  


  
    Cassie grimaça. Le tableau était effroyable, encore aggravé dans son esprit depuis qu’elle savait que la peste noire était en réalité la peste des Blak. Les plus cartésiens prétendirent qu’elle se transmettait par les rats, lui avait raconté Timothy. C’était vrai, cependant les rats en question avaient été envoûtés par vos ancêtres.
  


  
    — Ce fut l’une des pires catastrophes humaines de l’histoire, poursuivit Mme Walker. À mesure que les décès se multipliaient, la société devenait de plus en plus violente. Le crime devint endémique ; il y eut des révoltes et des persécutions.
  


  
    Mais quelle était l’origine de tout ça ? avait demandé Cassie. Que voulaient les Blak ?
  


  
    La réponse de Timothy était restée vague. L’homme qui a commencé à rédiger votre Livre des Ombres a très tôt décidé d’accéder à la vie éternelle. Il a vendu son âme, mais cela s’est retourné contre lui. Lorsqu’il est mort, sa descendance a été maudite. Tout comme son livre.
  


  
    Mme Walker interrompit un instant ses allers et retours.
  


  
    — Certains accusèrent des pratiques surnaturelles. Ils gravaient des croix sur la porte de leur maison pour tenir à distance les esprits maléfiques. Mais aujourd’hui, évidemment, nous n’en sommes plus là.
  


  
    Cassie, mal à l’aise, remua sur son siège. Elle essayait de réunir les différentes pièces du puzzle de l’histoire.
  


  
    — J’ai une question, s’écria-t-elle en levant la main d’un coup. Comment tout cela a-t-il commencé ?
  


  
    Mme Walker fronça les sourcils à cette interruption.
  


  
    — Par les rats, dit-elle. Vous n’avez donc rien écouté ?
  


  
    — Mais lequel et où ? bafouilla Cassie. L’origine. Qui fut la première victime ?
  


  
    Mme Walker déposa sur son bureau le marqueur qu’elle avait à la main.
  


  
    — La première épidémie dont nous ayons trace remonte au vie siècle, dans l’Empire byzantin. À l’époque, on a parlé de la peste de Justinien, du nom de l’empereur, Justinien Ier, ou Justinien le Grand. Si l’on en croit les archives, il avait été contaminé, mais il aurait survécu par miracle. Sa femme en revanche a succombé, ainsi que la plupart de ses enfants, mais lui a continué de vivre en parfaite santé pendant un certain temps.
  


  
    — Alors c’est lui qui a commencé ? insista Cassie.
  


  
    Mme Walker la sermonna :
  


  
    — Cassandra, que vous arrive-t-il ? Vous ne manquez pas de bon sens, pourtant. Un homme ne peut être à l’origine d’une pandémie.
  


  
    Elle s’esclaffa avec condescendance.
  


  
    — La peste de Justinien fut simplement la première manifestation d’une maladie qui reviendrait génération après génération, par vagues. Elle est sûrement arrivée jusqu’à Constantinople par des rongeurs infectés, exportés d’Égypte dans des navires céréaliers. Voilà l’origine de la contagion – il ne s’agit pas d’une personne.
  


  
    Cassie tapota son stylo sur son cahier.
  


  
    Justinien le Grand serait-il le responsable, non seulement de la Peste Noire, mais aussi de la malédiction qui pesait sur sa lignée ?
  


  
    Le Livre des Ombres de son père était-il celui de Justinien ?
  


  
    Son désir de vie éternelle le motivait-il toujours, encore aujourd’hui ?
  


  
    Quelques pièces du puzzle se mirent en place dans l’esprit de Cassie. Mais pour le reste elle allait devoir faire appel à un expert.
  


  
    Elle se concentra à nouveau sur le cours, juste à temps pour la conclusion.
  


  
    — Ce fut une période de régression sans précédent, affirma Mme Walker. Une halte dans le progrès que nous ne sommes pas près de revoir.
  


  
    Tu parles, pensa Cassie. Si Faye franchissait le pas, et si les déductions de Cassie à propos des ancêtres étaient exactes, ceux-ci seraient bientôt indestructibles. Il deviendrait alors impossible de prédire la noirceur des jours à venir – et ce, jusqu’à la fin des temps.
  


  
    La sonnerie retentit, la tirant de ses réflexions. Elle fila en direction de la porte avec l’impression de littéralement courir contre la montre. Il fallait qu’elle trouve Adam et Diana, après quoi, tous trois partiraient rencontrer Timothy Dent. Il pourrait bien être leur ultime espoir.
  


  
    

  


  
    Adam, Diana et Max contemplèrent en silence la façade grisâtre et croulante de la bibliothèque.
  


  
    — Tu es sûre qu’on doit rentrer là-dedans ? s’enquit Adam en passant la marche arrière pour se garer.
  


  
    — Ce bâtiment a l’air sur le point de s’effondrer, s’inquiéta Max.
  


  
    Cassie sortit de la voiture, suivie à contrecœur par ses amis.
  


  
    — L’endroit ne serait-il pas abandonné ? demanda Diana, qui avait du mal à avancer sur le sol inégal dans ses ballerines et avait besoin du soutien de Max. On dirait bien qu’il n’y a personne.
  


  
    — Il est là, affirma Cassie.
  


  
    Elle poussa la porte grinçante, révélant le vestibule mal éclairé aux dalles de pierre grise et les immenses étagères en bois qui n’avaient pas changé depuis sa première visite.
  


  
    Timothy se tenait derrière le même comptoir, mais, contrairement à la fois précédente, il leva immédiatement la tête.
  


  
    Elle comprit qu’il l’attendait.
  


  
    — Monsieur Dent, le salua-t-elle depuis le seuil.
  


  
    — Qui est-ce ? demanda-t-il, sur la défensive.
  


  
    — Deux membres de mon Cercle, lui apprit-elle. Adam Conant et Diana Meade.
  


  
    — Non. Lui ! cria Timothy, l’interrompant.
  


  
    Il pointait son doigt ridé en direction de Max.
  


  
    Celui-ci retint son souffle. Il recula vers la porte qu’ils venaient de franchir. Cassie se douta que Timothy devait sentir en lui le chasseur de sorciers. Elle tendit la main et attrapa le poignet du jeune homme pour l’empêcher de retourner à la voiture.
  


  
    — C’est l’un d’entre nous, annonça-t-elle. C’est un ancien chasseur, mais il a prouvé sa loyauté vis-à-vis du Cercle. Sans lui, jamais nous n’aurions réussi à arracher mes amis aux démons.
  


  
    Timothy scruta Max pendant quelques secondes, puis son regard les enveloppa tous les quatre, en tant que groupe.
  


  
    — Eh bien, je suis ravi d’apprendre que l’exorcisme a fonctionné, dit-il, baissant la garde. Pour quelle raison venez-vous me trouver ?
  


  
    Cassie fit un pas en avant, les autres l’imitèrent. Timothy portait la même chemisette noire que la première fois. Elle était toujours aussi poussiéreuse. Lui arrivait-il de laver ses vêtements ? se demanda Cassie.
  


  
    — Nous avons besoin de votre aide, dit-elle.
  


  
    — Ça, je m’en doutais, railla Timothy.
  


  
    — J’ai réussi l’exorcisme. Mais les esprits des ancêtres ont réapparu dans leur enveloppe corporelle. Maintenant ils vont et viennent librement dans La Nouvelle-Salem et tentent de s’assurer le concours d’un douzième membre pour clore leur Cercle.
  


  
    Les yeux gris de Timothy se figèrent, sans montrer la moindre surprise, toutefois. Il se tourna vers son bureau.
  


  
    Elle en conclut qu’ils étaient censés le suivre. Tous les quatre passèrent la double porte vitrée en file indienne puis trouvèrent un siège où s’installer.
  


  
    Timothy se mit à fouiller dans divers classeurs et secrétaires, empila quelques livres et dossiers sur son bureau puis se laissa tomber dans son fauteuil en cuir brun.
  


  
    — Comme je le craignais, Absolom a dû modifier l’exorcisme. Il l’a transformé en résurrection, commença-t-il.
  


  
    — Ce qui signifie que nous avons fait exactement ce qu’il attendait de nous, résuma Adam.
  


  
    Timothy désigna Cassie.
  


  
    — Elle, oui.
  


  
    — J’ai fait ce que vous m’avez dit de faire ! répliqua-t-elle.
  


  
    Timothy plissa les yeux et se pinça l’arête du nez.
  


  
    — Je vous en prie, ne criez pas. Votre voix me perce les tympans.
  


  
    — Pourquoi ne m’avez-vous pas parlé de Justinien le Grand ? l’interrogea Cassie.
  


  
    Les yeux de Timothy s’écarquillèrent, sa bouche dessina un large sourire.
  


  
    — Je constate que vous vous êtes renseignée. C’est bien.
  


  
    — C’est lui, l’homme qui a commencé à rédiger le Livre des Ombres de ma famille, continua-t-elle. Celui dont vous m’aviez dit qu’il était déterminé à accéder à la vie éternelle.
  


  
    — Oui, je vous ai expliqué qu’il avait vendu son âme. Et qu’à sa mort, sa lignée et son livre ont été maudits.
  


  
    — Vous ne m’avez pas dit son nom. Pourquoi ?
  


  
    — Peu importe.
  


  
    — Pourquoi ? persista Cassie.
  


  
    Le visage de Timothy vira au cramoisi.
  


  
    — Vous ne pouvez pas vous contenter de me raconter la moitié de l’histoire, reprit-elle. Soit vous voulez nous aider, soit vous refusez. Si c’est à cause de votre haine pour mon père…
  


  
    — Son nom a changé ! cria Timothy.
  


  
    Cassie fut stupéfaite de ce brusque accès de colère. Ses amis également.
  


  
    Timothy désigna un portrait accroché au mur derrière son bureau.
  


  
    — Justinien Ier. C’est lui la source. Satisfaite ?
  


  
    Elle contempla l’homme couronné, vêtu de riches atours d’empereur. Un cercle entourait sa tête telle une auréole de saint.
  


  
    — Il voulait la vie éternelle, continua Timothy. Pourtant il est mort. Et lorsqu’il a réussi à revenir d’entre les morts, une fois encore, il ne survécut pas. Sa dernière résurrection s’est terminée lorsque votre Cercle et vous l’avez éliminé.
  


  
    Le cœur de Cassie parut s’arrêter.
  


  
    — Vous voulez dire…
  


  
    Timothy recoiffa quelques cheveux blancs qui s’étaient ébouriffés durant son bref accès de rage.
  


  
    — Votre père est la source, Cassie, affirma-t-il avec plus de calme. Mais tout ce que vos ancêtres ont gardé de lui est ce livre. Sa quête de vie éternelle se poursuit avec eux. Elle est devenue la leur.
  


  
    Cassie s’accorda quelques secondes pour réfléchir, pour accuser le coup. Elle lisait sur les visages de ses amis le même choc qui devait se refléter sur le sien.
  


  
    — Ma mère est au courant ? s’enquit-elle.
  


  
    Timothy secoua la tête.
  


  
    — Même ta grand-mère ne l’a jamais su. Il m’a fallu une vie entière pour comprendre.
  


  
    — C’est logique. La façon dont le livre s’accroche à moi.
  


  
    — Monsieur Dent, intervint Diana. Cassie a entendu les ancêtres parler d’un sort.
  


  
    Mais avant qu’elle ajoute quoi que ce soit, Timothy la coupa.
  


  
    — C’est un sort de vie éternelle. Voilà la raison pour laquelle les ancêtres sont revenus. Heureusement pour vous, ils ont besoin d’un Cercle complet et ce doit être accompli sous une pleine lune.
  


  
    — Oui, heureusement, répéta Max, sarcastique.
  


  
    Cassie jeta un dernier regard à l’effroyable tableau de Justinien Ier.
  


  
    — Alors, que faire maintenant ? demanda-t-elle. Peut-on les arrêter ?
  


  
    — Je ne sais pas trop, répondit Timothy. J’étais sur le point de finaliser cette formule lorsqu’on m’a privé de mes pouvoirs il y a seize ans de cela.
  


  
    Il se pencha beaucoup trop près de Cassie.
  


  
    — Quand votre père m’a privé de mes pouvoirs il y a seize ans.
  


  
    Son haleine sentait les oignons frits.
  


  
    — Si vous réussissez à brûler le livre de Black John à l’aide de ce sort, poursuivit-il en reculant, au grand soulagement de Cassie, la magie noire sera éradiquée, tout comme les démons qui lui sont associés. Y compris celui qui trouva son origine dans Justinien le Grand.
  


  
    Il déroula un parchemin sur son bureau, déposa un presse-papiers dessus pour l’empêcher de se refermer. Le sortilège y était scrupuleusement noté d’une fine écriture soignée.
  


  
    — L’esprit des ancêtres est lié à ce livre, tout comme vous, Cassie, expliqua Timothy. Mais pour eux, c’est leur souffle vital.
  


  
    Cassie se pencha sur le texte difficilement lisible.
  


  
    Adam s’empara d’une loupe à portée de main pour observer quelques détails.
  


  
    — Si le Cercle brûle le livre à l’aide de votre formule avant que ne se produise le sort de vie éternelle, nous serons débarrassés à jamais de ces démons ? voulut-il savoir.
  


  
    Timothy cligna d’un œil et hocha la tête.
  


  
    — Si vous le faites correctement, toute la magie noire sera éradiquée.
  


  
    Il contourna son bureau en marmonnant.
  


  
    — On m’a volé mes pouvoirs avant que j’aie eu l’occasion de m’en servir, et personne d’autre n’a voulu le tenter. Ils craignaient trop les conséquences. Et pas un n’a voulu me prêter ses pouvoirs, non plus. Pas un seul sorcier dans toute La Nouvelle-Salem.
  


  
    — J’ai comme l’impression que vous ne nous dites pas tout, remarqua Diana. Pourquoi personne n’a voulu essayer cette formule ? De quelles conséquences avaient-ils peur ?
  


  
    Un éclair apparut dans les yeux de Timothy face à l’effronterie de Diana.
  


  
    Cassie voulut la faire taire d’un regard. Il ne manquerait plus que Timothy les flanque dehors.
  


  
    — Tout acte de magie a des conséquences, répondit-il sèchement. C’est simplement la loi de cause à effet.
  


  
    — Bien sûr, nous comprenons, dit Adam.
  


  
    Il saisit le parchemin et le roula pour le ranger dans son étui.
  


  
    — C’est exactement ce qu’il nous faut, ajouta-t-il.
  


  
    — Vous aurez besoin d’autres choses, jeune homme, rectifia Timothy.
  


  
    Il tira un jeu de clés métalliques du tiroir de son bureau et se dirigea en traînant des pieds vers un placard en fer encastré dans le mur qui ressemblait à un coffre-fort. Il le déverrouilla, tira l’énorme porte et disparut à l’intérieur durant un instant.
  


  
    Lorsqu’il réapparut, il portait un coffre en bois.
  


  
    — Vous devez brûler le livre de Black John. Mais il vous faut un Cercle complet pour cela. Ainsi que tout ce qui se trouve dans cette boîte.
  


  
    Il la tendit à Max.
  


  
    — C’est plus lourd que ça en a l’air, l’informa-t-il. Mais vous êtes musclé.
  


  
    Max sourit à moitié, ne sachant trop que faire du coffret tout d’abord, puis décida de le poser sur sa chaise.
  


  
    Le couvercle était soigneusement clos par des loquets en cuivre terni, mais ne semblait pas fermé à clé.
  


  
    — Allez-y, ouvrez, dit Timothy.
  


  
    Max souleva le couvercle et fit l’inventaire du contenu : robes de cérémonie bien pliées, cristaux, encens, bougies.
  


  
    Cassie, Diana et Adam les examinèrent de plus près tandis que Timothy disparaissait à nouveau dans le placard. Il revint chargé d’un coffret similaire, mais plus petit, qu’il tendit à Cassie.
  


  
    Celle-ci le posa sur le bureau et s’apprêtait à l’ouvrir quand Timothy l’arrêta.
  


  
    — Non, pas maintenant, lui dit-il d’un ton pressant. Ne vous servez de celui-ci que si vous n’avez pas le choix. En dernier recours.
  


  
    Cassie regarda Adam, puis Diana et Max.
  


  
    — Mais qu’y a-t-il là-dedans ? demanda-t-elle à Timothy.
  


  
    — J’espère que vous réussirez à faire ce à quoi j’ai échoué il y a des années.
  


  
    Soit il n’avait pas entendu la question, soit il avait simplement préféré l’ignorer.
  


  
    Cassie eut un mauvais pressentiment.
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    Au loin retentit le coup de sifflet de l’entraîneur de football, le professeur Kaelin. Cassie, debout au milieu de ses amis, présidait la réunion du Cercle sous les gradins, le lendemain de leur entrevue avec Timothy. Max était parmi eux. Diana et lui étaient assis par terre, côte à côte, main dans la main, incapables de contenir leurs sourires malgré les circonstances particulièrement éprouvantes. Si seulement le Cercle pouvait élire Max comme douzième membre, songea Cassie. L’initiation d’un chasseur, imaginez-vous ça.
  


  
    Adam se tourna vers Cassie, attendant qu’elle répète aux autres ce que Timothy leur avait appris. Il avait beaucoup de mal à la quitter des yeux depuis leur aller-retour à Concord, comprenant, sans qu’elle ait besoin de se confier à lui, combien cette nouvelle révélation à propos de l’histoire de son père pesait sur elle. Serait-elle un jour réellement débarrassée de lui ? Mais, comme l’avait souligné Timothy, les ancêtres étaient désormais le seul problème du Cercle – c’étaient eux qui étaient sur le point d’atteindre l’immortalité, ils en étaient bien plus proches que ne l’avait jamais été le père de Cassie, dans toutes ses misérables vies.
  


  
    Nick portait des lunettes de soleil, Cassie ne pouvait donc voir ses yeux, mais elle sentait son regard sur elle. Elle fit mine de ne pas le remarquer. À dire vrai, elle l’évitait depuis qu’Adam et elle s’étaient retrouvés. Ce n’était pas la manière la plus mûre d’affronter ses sentiments conflictuels mais, pour l’heure, elle ne pouvait pas faire mieux.
  


  
    — Nous avons découvert que les ancêtres ne cherchent pas seulement à se venger, annonça Cassie.
  


  
    — C’est qui « nous » ? se renseigna Faye.
  


  
    — En compagnie de quelques-uns, je suis allée rencontrer un homme dont m’avait parlé ma mère, répondit-elle. Il a consacré sa vie à étudier ma famille. Il nous a appris que les ancêtres ont pour plan de lancer un sortilège de vie éternelle. Voilà pourquoi ils ont besoin d’un douzième membre.
  


  
    Son regard passa de l’un à l’autre. Elle avait toute confiance en son Cercle, mais les ancêtres avaient beaucoup à offrir. Une puissance illimitée. La vie éternelle. Et après avoir perdu tant d’êtres chers suite aux attaques des chasseurs ces derniers temps, elle comprenait qu’on puisse être tenté par de telles propositions.
  


  
    — Mais si nous nous assurons le concours d’un douzième membre avant eux, continua-t-elle, et si nous accomplissons un sortilège qui détruira le livre de mon père par le feu, alors les ancêtres seront éradiqués à jamais.
  


  
    — Tranquille, ponctua Doug d’un ton moqueur.
  


  
    Nick s’écarta un instant et baissa ses lunettes de soleil.
  


  
    — Vous entendez ça ?
  


  
    Cassie tendit l’oreille. Un sifflement semblait provenir des arbres.
  


  
    — C’est le vent, non ? supposa-t-elle.
  


  
    Brutalement, ses oreilles parurent exploser comme sous l’effet d’une chute libre dans des montagnes russes.
  


  
    Le Cercle tout entier grimaça, tous basculèrent la tête en arrière. Cette sensation, quelle qu’elle fût, était commune à tous.
  


  
    La vision de Cassie devint floue ; les alentours lui parurent soudain brumeux.
  


  
    — Je ne vois plus rien, dit Sean. Que se passe-t-il ?
  


  
    Une image apparut devant les yeux de Cassie, comme dans un rêve. C’était une pièce, une sorte de salle de bal sophistiquée, avec colonnes de marbre et plafond à moulures dorées. Une foule en vêtements d’apparat s’y pressait, les gens dansaient, riaient, buvaient du champagne dans de fines et longues flûtes. Cassie fut envahie par un sentiment de bien-être, par la douce énergie de leur riche jovialité – jusqu’à ce qu’un fracas de verre brisé ne gâche la scène. Tout le monde se mit à hurler. Les lumières clignotèrent, les contours de l’image s’assombrirent, à la manière d’une photographie vieillie. Non, comprit Cassie… À la manière d’une photographie en train de se consumer lentement au-dessus d’une flamme. La jolie salle de bal, les invités ravis, les colonnes autrefois solides, se rabougrirent et noircirent, bientôt réduits en cendres.
  


  
    Alors une voix se fit entendre. Le coffre puissant d’Absolom.
  


  
    — Ce soir, La Nouvelle-Salem va brûler, déclara-t-il.
  


  
    Cassie se réveilla d’un coup. Ses oreilles explosèrent une seconde fois, sa vision s’éclaircit.
  


  
    Nick se dessina devant elle, qui regardait autour de lui, ses lunettes de soleil à la main. Adam et Diana clignaient des yeux pour réacclimater leur vue.
  


  
    — J’imagine que cela signifie que nous devrons être présents au gala ce soir, observa Faye.
  


  
    — C’était ça, cet endroit ? demanda Doug.
  


  
    Mélanie confirma.
  


  
    — Le gala de charité de la Société Historique de La Nouvelle-Salem. Les ancêtres vont provoquer un incendie.
  


  
    C’était donc la grande vengeance qu’ils complotaient. C’était parfaitement logique, constata Cassie. Le gala de charité constituait le moment idéal pour prendre leur revanche sur la ville. Toutes les personnalités seraient réunies.
  


  
    — Pourquoi nous préviennent-ils ? s’interrogea Chris.
  


  
    — Parce qu’ils ne veulent pas qu’on le rate, supposa Deborah.
  


  
    Nick remit ses lunettes.
  


  
    — Il faut faire quelque chose.
  


  
    — Comment ? dit Mélanie, presque pour elle-même. Ils sont tellement plus puissants que nous. Si nous voulons les arrêter, il faut les éliminer.
  


  
    — Mélanie a raison, renchérit Diana. Donc notre Cercle doit absolument être complet. Et notre unique espoir est de convaincre Scarlett de basculer de notre côté.
  


  
    — Comme si c’était possible, murmura Faye. Empêcher les ancêtres de s’en prendre au gala est une chose. Réussir à faire revenir Scarlett en est une autre.
  


  
    Cassie repensa à l’initiation de Scarlett. Après la mort de Suzan, tuée par les chasseurs, Scarlett avait hérité de sa place au sein du Cercle et, sur le coup, il semblait qu’il ne pouvait rien leur arriver de pire. Si seulement Cassie avait su alors à quel point elle se trompait. Car, depuis, la situation avait dramatiquement empiré.
  


  
    — Comment pourrions-nous convaincre Scarlett ? s’énerva Laurel. Avec quoi la tenter ? Rien ne sera jamais plus attirant que la toute-puissance et la vie éternelle.
  


  
    Cassie observait le visage d’Adam. Il baissait les yeux, apparemment perdu dans ses pensées, pas du tout préparé à ce que Cassie était sur le point de mettre sur la table.
  


  
    — Nous avons Adam, annonça-t-elle.
  


  
    Il releva la tête d’un coup.
  


  
    — Scarlett veut Adam, reprit-elle. Il est notre meilleur atout.
  


  
    Il se mit à bafouiller, incapable de trouver les bons mots. Il secoua la tête.
  


  
    — Non.
  


  
    Avec lenteur, et difficulté, il articula :
  


  
    — Ça ne peut pas être notre seule option.
  


  
    Une froide détermination coulait dans les veines de Cassie.
  


  
    — Il n’existe aucun autre moyen, affirma-t-elle.
  


  
    Diana posa une main réconfortante sur son épaule.
  


  
    — C’est un sacrifice courageux.
  


  
    Tout d’abord, Cassie crut que Diana pensait au sacrifice d’Adam, mais elle comprit peu après que Diana s’adressait à elle.
  


  
    Après avoir accepté ce compliment de son amie, Cassie reporta son attention vers Adam.
  


  
    — Il faut que tu le fasses, lui dit Diana. Pour le Cercle.
  


  
    Il fixait le sol avec intensité comme incapable de regarder en face aucun d’entre eux.
  


  
    — Comment dois-je…
  


  
    Il marqua un temps d’arrêt.
  


  
    Faye éclata de rire.
  


  
    — Je crois que tu sais exactement comment, Adam. Tu l’as déjà fait.
  


  
    Adam contempla Cassie avec tristesse, elle fit de son mieux pour lui rendre un regard aimant. Elle se devait de rester calme, maintenant. Elle ne pouvait pas perdre le contrôle.
  


  
    Les yeux pleins de larmes, le cœur au bord des lèvres, elle reprit la parole :
  


  
    — Profite du gala de charité pour te rapprocher de Scarlett. Persuade-la que tu es amoureux d’elle et pas de moi. C’est notre seul espoir de la ramener à nous.
  


  
    — Nous serons tous là avec toi, ajouta Diana.
  


  
    — Tu ne peux pas refuser, insista Nick.
  


  
    — Très bien, dit enfin Adam. Je le fais pour le Cercle.
  


  
    Et bien que Cassie fût à l’origine de cette décision, quelque chose en elle se brisa.
  


  
    

  


  
    Sally Waltman faisait partie des pom-pom girls du lycée de La Nouvelle-Salem. Cassie les regardait s’entraîner depuis les gradins : les coéquipières de Sally la portaient, la lançaient, la faisaient tourner dans tous les sens et elle affichait toujours son grand sourire éblouissant. Sally, c’est vraiment quelqu’un, songea Cassie. Une fille qui réussit de manière exceptionnelle dans tous les domaines. Et issue d’une longue lignée de personnes remarquables. Son père était président de la Société Historique – c’était la raison pour laquelle Cassie assistait en ce moment même à l’entraînement des pom-pom girls. Il était temps de prendre Sally au mot concernant sa proposition de venir en aide au Cercle.
  


  
    Sally ayant repéré Cassie dans les gradins, elle vint la rejoindre sitôt la séance terminée. Elle se tapotait doucement le visage, rouge et luisant, à l’aide de sa serviette blanche.
  


  
    — Qu’est-ce qui se passe ?
  


  
    — J’ai besoin d’une faveur, dit Cassie. Mais, malheureusement, ce n’est pas le pire.
  


  
    Sally roula sa serviette en un petit boudin qu’elle plaça autour de ses frêles épaules et s’installa à côté d’elle.
  


  
    — Je veux tout savoir, n’oublie aucun détail.
  


  
    Cassie lui expliqua comment les ancêtres avaient prévu de piéger tout le monde à l’intérieur de la salle où aurait lieu le gala de charité avant de le réduire en cendres.
  


  
    Sally gardait les yeux sur ses coéquipières, qui traversaient le terrain en direction des vestiaires.
  


  
    — Après ce qu’ils ont fait à l’auditorium du lycée, je doute qu’il s’agisse de bluff, commenta-t-elle.
  


  
    Elle semblait se repasser mentalement la scène, image par image, dans toute son horreur. La couleur quitta totalement son visage.
  


  
    — Je ne peux pas en parler à mon père. Pas sans expliquer comment je suis au courant.
  


  
    — Surtout pas, l’avertit Cassie. Le Cercle va les arrêter mais pour ça il faut que nous soyons présents. Peux-tu nous faire entrer ?
  


  
    — Aucun problème, je vous mets sur la liste. Mais comment allez-vous les en empêcher, Cassie ? Quand je pense à tous les gens qui seront au gala. Je ne peux imaginer…
  


  
    — Nous ferons tout notre possible, dit-elle en s’abstenant de faire des promesses. À l’aide de nos sortilèges défensifs, nous les combattrons un à un, comme Nick et moi avons réussi à le faire à l’auditorium.
  


  
    Cela ressemblait presque à un plan. Mais elle ne précisa pas que lors du premier incident elle affrontait ses amis possédés. Les ancêtres étaient beaucoup plus puissants maintenant qu’ils avaient réintégré leur propre corps.
  


  
    Sally écarta une mèche de cheveux tombée devant ses yeux et Cassie remarqua que sa main tremblait.
  


  
    — Personne ne sera blessé, affirma Cassie. Ne t’inquiète pas.
  


  
    C’était le genre de fausse promesse qu’elle n’aurait sûrement pas dû faire, mais cela sembla calmer Sally. Elle se leva et descendit les gradins en direction du terrain.
  


  
    — On se voit là-bas, conclut-elle.
  


  
    

  


  
    Cassie descendit la fermeture de la housse qui contenait sa robe du soir dos-nu brodée de perles. Diana s’approcha pour l’admirer.
  


  
    — Elle est super belle, commenta-t-elle. Elle est nouvelle ?
  


  
    — Suzan l’avait choisie pour moi un jour qu’on faisait du shopping toutes les deux, expliqua Cassie. Je lui avais pourtant dit que je n’avais pas besoin de robe du soir, mais elle avait insisté pour que je l’achète. Elle prétendait qu’elle était trop parfaite pour que je la laisse filer.
  


  
    Faye détourna le regard. Toutes les filles se turent.
  


  
    Suzan avait toujours été la meilleure pour se mettre dans l’ambiance avant de sortir ; Cassie et les autres perpétuaient la tradition en son absence, mais elles avaient le cœur gros.
  


  
    — J’ai pensé à elle toute la journée, commenta Deborah.
  


  
    Laurel, qui s’émerveillait de la sophistication de la broderie, ajouta : 
  


  
    — Comme nous toutes.
  


  
    Désormais, c’était la chambre de Diana, non plus celle de Suzan, qui servait de toile de fond à leurs préparatifs. On aurait dit un vestiaire de studio photo. Elles avaient disposé des miroirs un peu partout, les fers à boucler chauffaient sur la coiffeuse, l’air sentait bon le parfum.
  


  
    Mélanie ordonna à Cassie de s’asseoir face à la plus grande glace.
  


  
    — On va s’occuper de tes cheveux, déclara-t-elle. De quoi tu as envie ce soir ? Attachés ou détachés ?
  


  
    — Attache-les, cria Laurel depuis le dressing de Diana.
  


  
    Cassie accepta sa suggestion.
  


  
    — Attachés, confirma-t-elle.
  


  
    Mélanie se mit au travail, commençant par lui masser le crâne à l’aide d’huile de lavande.
  


  
    Cassie ferma les yeux, pour profiter pleinement de la bonne odeur de l’onguent et des doigts fermes de Mélanie qui faisaient disparaître la tension de ses tempes. Pendant un instant, tout lui sembla normal. C’était un luxe qui lui avait tellement manqué : écouter ses amies débattre de détails aussi insignifiants que le choix d’une robe dont la couleur mettrait le mieux en valeur leurs yeux, des chaussures qui les grandiraient, mais pas trop.
  


  
    Faye sortit de la salle de bains en brandissant deux mini robes de satin noir quasiment identiques.
  


  
    — Je n’arrive pas à me décider, dit-elle à Deborah. Laquelle ?
  


  
    Deborah, affalée sur le lit de Diana, dans son smoking blanc à passepoil violet, parut toutefois remarquer une différence entre les deux.
  


  
    — Celle-ci, décréta-t-elle d’un ton définitif en désignant celle sur la gauche.
  


  
    — C’est ce que je pensais aussi, conclut Faye.
  


  
    Diana demanda à Cassie de remonter la fermeture de sa robe couleur perle qui cascadait sur ses jambes dans une longue traîne souple.
  


  
    Cassie, étonnée, se sentit se détendre. Elle était presque heureuse. Mais Diana se mit à parler de Max.
  


  
    — Ce sera notre première soirée en tant que couple, se réjouit-elle.
  


  
    Il n’en fallut pas plus pour lancer les filles dans une conversation sur les garçons.
  


  
    Cassie se renfrogna en silence. Soudain elle ne pouvait plus échapper à cette réalité écœurante qu’elle essayait de refouler de toutes ses forces : Adam passerait sa soirée à tenter de séduire Scarlett.
  


  
    — Cassie, hou-hou, on est là, l’interpella Diana.
  


  
    Cassie esquissa un sourire.
  


  
    — Tu n’as pas à t’inquiéter, l’assura Laurel. Ce qui s’est passé entre Scarlett et Adam est à mettre sur le compte du démon qui le possédait. Il n’était pas lui-même, au sens strict.
  


  
    — De toute façon, pour sortir avec cette fille, il faut au moins être possédé, ajouta Deborah.
  


  
    — Adam ne pourrait pas s’éloigner de toi, même s’il le voulait, enchaîna Mélanie en la regardant dans le miroir, une épingle à chignon dans la bouche. Ce lien entre vous fonctionne encore mieux qu’une laisse.
  


  
    Cassie échangea un regard nerveux avec Diana, ce qui suffit à piquer la curiosité des filles.
  


  
    — Ça veut dire quoi, ça ? demanda Faye en venant se mettre entre elles deux. C’est le mot lien ou laisse qui vous gêne ? Que ce soit l’un ou l’autre, on veut entendre toute l’histoire.
  


  
    Diana détourna la tête, mais Cassie confirma que Faye avait vu juste. Elle fit face à ses amies et leur décrivit le fil d’argent apparu entre Adam et Scarlett.
  


  
    — La première fois que je l’ai repéré, c’était après le combat contre Scarlett au cabanon d’Hawthorne Street, j’étais à moitié dans les vapes, expliqua-t-elle. Et la deuxième fois, Adam s’est fait avoir lors du bal de printemps.
  


  
    — Comment est-ce possible ? s’étonna Mélanie.
  


  
    — Je ne comprends pas, avoua Cassie. Je préférerais qu’il n’existe pas, mais il est bel et bien réel.
  


  
    Diana fit une moue. Même elle ne trouvait pas les mots pour adoucir la peine que ressentait Cassie face à cette cruelle vérité.
  


  
    Mélanie tentait de faire le tri mentalement parmi toutes ces nouvelles informations.
  


  
    — Donc, quand Adam était possédé, et qu’il était si proche de Scarlett…
  


  
    — Ce n’était pas seulement la possession qui avait des effets délirants sur lui, compléta Laurel. Scarlett et lui ont réellement un lien ?
  


  
    Le cœur de Cassie se serra.
  


  
    — Il faut croire qu’il est possible d’avoir plusieurs âmes sœurs. Pour Adam, du moins.
  


  
    Mélanie et Laurel fixèrent le tapis, tristes pour leur amie.
  


  
    À cet instant, Deborah quitta le lit de Diana d’un bond et vint placer un bras autour des épaules de Faye, l’autre autour de celles de Cassie.
  


  
    — Je ne sais pas pour vous, déclara-t-elle. Mais je m’occuperai personnellement de Scarlett à l’aide d’un sort de laideur si elle tente quoi que ce soit avec Adam ce soir.
  


  
    Faye lui tapa dans la main.
  


  
    — Bien parlé ! On va la rendre si moche que même les bébés pleureront en la voyant.
  


  
    Cassie s’autorisa à rire. La nuit s’annonçait difficile, mais elle était soulagée d’avoir retrouvé ses amies.
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    La salle de bal de l’hôtel de ville, avec son sol en marbre et son haut plafond, accueillait la plupart des grands événements de La Nouvelle-Salem – et le gala de la Société Historique était le plus prestigieux de tous. La fête du soir verrait se presser l’élite de la ville : universitaires, politiciens et tous ceux assez aisés pour pouvoir s’y offrir une table.
  


  
    Cassie repéra Sally de l’autre côté de la piste, vêtue d’une robe de cocktail couleur pêche avec un nœud à la taille. Elle discutait avec Max.
  


  
    — Ils sont déjà là, l’informa Sally en désignant Scarlett et les ancêtres réunis dans un coin.
  


  
    Ainsi habillés de leurs tenues formelles, ils semblaient plus sinistres que jamais. Absolom, ses cheveux noirs gominés en arrière, murmura quelque chose en regardant Cassie et tout le groupe éclata de rire.
  


  
    — Personne n’a encore vu Adam ? s’enquit Diana en tendant la main vers Max.
  


  
    Celui-ci portait un costume gris près du corps qui soulignait son physique de sportif.
  


  
    Mélanie scruta la foule.
  


  
    — Eh non.
  


  
    Laurel jeta un œil aux quatre coins de la pièce, ainsi que vers les sorties de secours.
  


  
    — Tout a l’air normal. Pour l’instant, du moins.
  


  
    Faye donna un coup de coude à Deborah.
  


  
    — Allons nous chercher un verre.
  


  
    Cassie était tournée vers la porte à l’instant où Nick fit son apparition. Il portait un costume noir, une cravate et avait pour une fois laissé ses grosses chaussures de cuir au vestiaire pour enfiler des mocassins tout neufs.
  


  
    Il se dirigea droit sur Cassie.
  


  
    — Il paraît que tu es venue en célibataire, lança-t-il sur le ton de la plaisanterie. Est-ce que ça veut dire que je peux avoir la première danse ?
  


  
    Mélanie leva les sourcils et éloigna Laurel poliment. Diana était déjà partie en compagnie de Max.
  


  
    Cassie lui répondit d’un sourire.
  


  
    — Si on réussit à empêcher le désastre de ce soir, je danserai sans m’arrêter jusqu’à demain matin.
  


  
    — C’est une promesse ? s’enquit Nick. Si oui, compte sur moi pour te prendre au mot.
  


  
    Sean, Chris et Doug, qui venaient de franchir la porte, les aperçurent immédiatement et s’approchèrent. Ils étaient méconnaissables avec leurs costumes bien taillés et leurs cheveux soigneusement peignés.
  


  
    — Alors, il y a déjà eu de l’action ? se renseigna Chris.
  


  
    Cassie balaya du regard l’immense salle. Elle lui rappelait les décors de vieux classiques du cinéma, avec son carrelage en damier, sur lequel on imaginerait volontiers des scènes dansées de comédie musicale. Il y avait tout autour des colonnades et des tables de banquet couvertes de nappes. Puisqu’il s’agissait d’un gala en faveur de la Société Historique, les murs et les tables étaient décorés d’objets anciens prêtés par le musée – statues de grands hommes, vieilles cartes de géographie sous verre, photographies de familles de pionniers.
  


  
    Les ancêtres contemplaient tout cela tels des vautours se préparant au festin. Le père de Sally était quant à lui trop occupé à serrer des mains et à sourire aux journalistes pour remarquer quoi que ce soit. Ses confrères et lui n’avaient pas la moindre idée de ce qui se tramait. Ceux de l’Extérieur, tout aussi insouciants, déambulaient autour d’eux, dégustant les hors-d’œuvre présentés sur des plateaux d’argent. Des agneaux à l’abattoir, jugea Cassie.
  


  
    Elle s’aperçut que Beatrix et Alice s’étaient éloignées de leur groupe. En conspiratrices, elles murmuraient à l’oreille l’une de l’autre, dans un coin.
  


  
    Alice portait une longue robe noire toute droite qui aurait pu être très ancienne, ou bien créée récemment pour donner cette illusion. Beatrix avait choisi une tenue similaire, qu’elle avait assortie d’une étole rouge sur ses épaules.
  


  
    Cassie s’approcha d’elles.
  


  
    — Vous êtes venus, constata Alice de son ton grave et monocorde.
  


  
    — Je t’avais dit qu’ils ne rateraient pas ça, répliqua Beatrix.
  


  
    Alice posa ses yeux éplorés sur Cassie.
  


  
    — Nous allons sceller cet endroit comme un tombeau, annonça-t-elle. Ensuite, il sera dévoré par les flammes. Tu sais ce que ça fait d’être brûlée vive, Cassie ?
  


  
    — Moi oui, intervint Beatrix. La peau du visage fond en premier. Après, c’est le cou. Ensuite, les mains, avec lesquelles tu tentes vainement de te protéger du feu qui fait rage. Tu seras consciente, bien plus que tu ne l’as jamais été et l’odeur ne t’échappera pas, tu te sentiras cuire. La chair cuit avec une telle lenteur, Cassie. Ça semble durer une éternité.
  


  
    Cassie grimaça.
  


  
    — Personne ne mourra brûlé vif ici ce soir. Mon Cercle ne vous laissera pas faire.
  


  
    À cet instant, Adam apparut sur le seuil, dans son plus beau costume bleu-gris. Il s’excusa auprès de Cassie d’un coup d’œil rapide et se dirigea droit sur Nick, Chris et Doug qui réglaient son compte à un plateau rempli de mini burgers.
  


  
    Adam plaisantait avec les garçons, les yeux rivés sur Scarlett et les ancêtres rassemblés au fond. Quelques minutes plus tard, il alla se servir un verre d’un air détendu et s’approcha d’eux.
  


  
    Sentant le regard d’Alice et de Beatrix sur elle, Cassie fit de son mieux pour prendre un air désespéré en voyant Adam aller à la rencontre de Scarlett. Ce ne fut pas très difficile lorsqu’elle aperçut le fin cordon qui les reliait l’un à l’autre.
  


  
    Cassie observa attentivement Adam. Son visage se détendit en présence de Scarlett.
  


  
    — Regardez-moi ce sourire, commenta Beatrix en le désignant de la tête. Un sourire aussi lumineux, ça ne s’invente pas. Il est visiblement sous le charme.
  


  
    Adam entraîna Scarlett sur la piste de danse. Cassie tenta de se remémorer qu’il jouait un rôle, mais son affection paraissait si sincère !
  


  
    Scarlett faisait courir ses doigts le long de son bras. Avait-il des frissons ? Non, cela ressemblait plutôt à un tremblement.
  


  
    Adam était forcé de prendre un air convaincant. C’était le seul espoir de rallier Scarlett à leur cause. Mais au bout de quelques minutes, Cassie ne vit plus qu’eux dans la salle et elle se sentit gagnée par des sueurs froides.
  


  
    Scarlett s’était attiré l’attention exclusive d’Adam. Elle lui chuchotait à l’oreille, leurs visages étaient si proches, ils tanguaient en rythme sur la musique. Lui s’avançait insensiblement, il fixait sa bouche, ces lèvres pleines très rouges qui frôlaient dangereusement les siennes.
  


  
    Cependant, lorsque Scarlett tenta de l’embrasser, Adam s’écarta très vite. Voilà où se trouvait sa limite. Le baiser de Scarlett s’était perdu dans le vent.
  


  
    Cassie respira. Sa vision ultra sélective cessa, la pièce reprit vie autour d’elle et tous les autres invités réapparurent.
  


  
    Adam, lorsqu’il était réellement lui-même, ne pouvait pas la trahir.
  


  
    — Tu devrais sérieusement reconsidérer ta décision de nous snober, Cassandra, observa Beatrix. Regarde un peu autour de toi.
  


  
    Elle lui désigna l’ensemble de la salle.
  


  
    — Tous ces innocents sont sur le point de mourir.
  


  
    Alice posa sa froide main osseuse sur l’épaule de Cassie.
  


  
    — Ne préfères-tu pas être de notre côté plutôt que du vôtre ?
  


  
    — Non, répondit-elle fermement.
  


  
    Elle se dégagea de l’étreinte d’Alice.
  


  
    — Nous allons vaincre, annonça Beatrix, dont les yeux luisaient de rage.
  


  
    Cassie refusa de se laisser intimider.
  


  
    — Non, cria-t-elle, sans se préoccuper de ceux qui auraient pu l’entendre par-dessus le groupe de jazz.
  


  
    Alice poussa un soupir d’exaspération et lui tourna le dos.
  


  
    — Laisse tomber, conseilla-t-elle à Beatrix. Détruisons cet endroit.
  


  
    Sans perdre de temps, Alice adressa un signe à Absolom, qui donna l’ordre aux ancêtres de passer à l’action.
  


  
    Avant que Cassie ait pu lever la main en signe de protestation, l’œuvre principale de la salle de bal, une statue de pierre représentant le tout premier maire de La Nouvelle-Salem, explosa en une multitude de morceaux qui se dispersèrent un peu partout sur le carrelage en damier, tels des grêlons.
  


  
    Les gens se mirent à hurler et coururent se mettre à l’abri, en protégeant leur tête. Les amis de Cassie tentèrent de se retrouver malgré le chaos.
  


  
    M. Waltman, le père de Sally, agita les bras.
  


  
    — Un simple accident, lança-t-il. Inutile de paniquer. Tout le monde va bien ?
  


  
    Soudain, une deuxième statue explosa, puis une troisième. Le sol noir et blanc se mit à vibrer. Le plâtre à tomber des murs. M. Waltman couvrit son crâne chauve et s’élança à la suite de la foule des invités, en direction de la sortie.
  


  
    — Un tremblement de terre ! hurlait-on.
  


  
    Cassie et ses amis avaient anticipé ce genre de situation. Ils se blottirent les uns contre les autres pour unir leur énergie.
  


  
    — Pouvoir de la Terre, dit Diana, aux commandes du sortilège de défense. Nous en appelons à toi pour nous protéger, pour nous aider à défendre contre le mal ce lieu et les innocents ici réunis.
  


  
    Un calme momentané se répandit alors, suffisant pour faire croire à Ceux de l’Extérieur, terrifiés, que le pire était passé.
  


  
    Mais les ancêtres répondirent aussitôt à la protection du Cercle par une attaque encore plus violente, qui brisa leur barrière protectrice.
  


  
    Les débris de pierre et de verre qui jonchaient le sol se soulevèrent brusquement en tornade et balayèrent la pièce, comme une violente tempête détruisant tout sur son passage.
  


  
    Un cadre en cuivre arraché au mur revint en boomerang vers l’arrière de la tête de Sally. Max se jeta sur elle juste à temps pour lui éviter d’être assommée.
  


  
    Le Cercle lança un autre sortilège. Cette fois, ce fut au tour de Cassie.
  


  
    — Protecteurs des sans-défense, appela-t-elle. Nous vous supplions ! Combattants des causes justes, affrontez avec nous cette attaque malfaisante. Que les innocents se dressent contre le mal !
  


  
    Mais les ancêtres étaient trop puissants. Une ombre noire s’abattit sur la salle, plongée dans la nuit. Ceux de l’Extérieur cognaient à toutes les sorties de secours, en vain. Il était impossible de s’échapper. Ils étaient prisonniers d’un tombeau scellé, exactement comme l’avait prédit Alice.
  


  
    Des nuages de fumée envahirent l’air. Max et Sally essayèrent de forcer une des portes, en se servant d’une table comme d’un bélier, tandis que les sortilèges défensifs du Cercle échouaient inexorablement, les uns après les autres.
  


  
    Cassie échangea un regard avec Adam. Il avait rejoint le Cercle dans leurs tentatives pour combattre les ancêtres, oubliant son allégeance feinte à Scarlett.
  


  
    — Ils sont trop forts, dit-il. Il faut que tu fasses quelque chose, Cassie. Toi seule en as le pouvoir.
  


  
    Au fond d’elle, Cassie savait depuis longtemps qu’ils finiraient par en arriver à cette conclusion. Leur unique chance tenait à sa magie noire. Elle plongea jusqu’au tréfonds d’elle-même, dans l’endroit le plus sombre de son être, à la recherche d’une formule adéquate. Une vague de chaleur se répandit dans ses veines à l’instant où la salle de bal s’enflammait.
  


  
    Cassie sentit ses yeux devenir noirs et durs. Elle leva les bras, tendit les doigts.
  


  
    

  


  
    Malignis vis intra me, perdere hoc malum
  


  
    Purgare eam. Purgare.
  


  
    Haec entia non gerunt nequam auctoritas !
  


  
    

  


  
    Tout son corps se mit à trembler. Les flammes qui grimpaient le long des murs se figèrent, comme craintives, soudain.
  


  
    Absolom cria de nouvelles instructions, dans une langue que Cassie ne comprenait pas. Les ancêtres levèrent les bras, et le feu se mit à rugir de plus belle.
  


  
    C’est à cet instant que Cassie prit conscience que le Cercle allait perdre. Depuis le début, les ancêtres se retenaient, ils se contentaient de jouer avec eux – avec elle.
  


  
    Ils arrivaient maintenant au bouquet final.
  


  
    Ceux de l’Extérieur commencèrent à tomber à droite et à gauche sous l’effet de la fumée qu’ils avaient inhalée. Beaucoup perdirent connaissance. Max et Sally gisaient à terre parmi eux. Ceux qui restaient conscients étaient hystériques et se bousculaient frénétiquement. Ils hurlaient à l’aide en frappant aux portes verrouillées, bien que ce fût inutile. Cela avait un avant-goût de l’enfer sur terre.
  


  
    Cassie aurait voulu fuir, mais elle ne pouvait pas. Pourtant, elle ne pouvait pas lutter non plus. Il ne lui restait plus rien. Cette salle serait leur tombeau commun. Le sien, celui de son Cercle, et de toute la ville avec eux. C’était terminé, enfin.
  


  
    Tout à coup, Absolom tapa dans ses mains à trois reprises et la pièce se tut. Tout mouvement cessa. Seuls les ancêtres et le Cercle demeuraient conscients.
  


  
    — Vous avez déjà perdu, annonça Alice. Mais nous acceptons de vous faire une proposition.
  


  
    Cassie échangea un regard prudent avec Adam.
  


  
    — Ces gens rentreront bien tranquillement chez eux ce soir, sains et saufs, expliqua Alice. Si l’un d’entre vous nous rejoint sur-le-champ.
  


  
    — Ils ne se souviendront de rien, ajouta Beatrix. La décision est entre vos mains.
  


  
    Cassie se tourna vers ses amis. Ils étaient épuisés, vaincus. Toutes les reliques historiques avaient été détruites, carbonisées, réduites en cendres.
  


  
    Cela n’a rien d’un véritable marché, pensa Cassie. Ils souffriraient tous d’une manière ou d’une autre, ce n’était qu’une question de temps. Quoi qu’il en soit, elle avait échoué, elle n’avait pas été capable de protéger La Nouvelle-Salem, contrairement à ce qu’elle avait promis à Sally – et à elle-même.
  


  
    — Je viens ! cria Faye.
  


  
    Cassie sentit la panique lui tordre le ventre.
  


  
    — Éteignez l’incendie, reprit Faye, en s’adressant aux ancêtres. Et je suis à vous.
  


  
    Sur un signe de tête d’Absolom, Alice agita la main et les flammes disparurent, la fumée se dissipa.
  


  
    — Viens, lui dit Alice.
  


  
    Faye traversa l’échiquier de la salle de bal d’un pas confiant.
  


  
    Alice contempla Cassie de ses yeux tristes tandis que Samuel, Charlotte et Thomas se réunissaient autour de Faye pour l’accueillir d’un murmure d’approbation.
  


  
    — Il faut agir, dit Nick.
  


  
    — Nous ne pouvons pas la laisser faire, acquiesça Mélanie.
  


  
    Pourtant, personne ne fit mine d’intervenir. En réalité, il n’y avait rien à faire. Le Cercle avait dilapidé toute son énergie puis Cassie avait tenté sa chance en solitaire, et cela n’avait pas suffi, loin de là.
  


  
    — Faye se joint à eux uniquement pour sauver tous ces gens, souffla Deborah. Elle a pris la bonne décision.
  


  
    Diana se tourna vers Cassie.
  


  
    — Mais on ne peut pas la laisser entre leurs mains, n’est-ce pas ?
  


  
    Beatrix glissa un bras autour des épaules de Faye.
  


  
    — Tu étais mon premier choix, depuis le début, dit-elle en l’entraînant en direction de la porte, qu’elle ouvrit d’un sortilège silencieux. Rentrons à la maison.
  


  
    

  


  
    Adam se précipita à la suite de Cassie qui fonçait à son tour vers la sortie, préférant s’éclipser avant qu’on ne la voie fondre en larmes. C’était tout simplement plus qu’elle ne pouvait en supporter. Dans des moments comme celui-ci, on avait le droit de craquer.
  


  
    Adam l’attrapa par le poignet.
  


  
    — Je peux au moins te raccompagner jusque chez toi ?
  


  
    Elle accepta, mais ils n’échangèrent presque aucune parole sur le chemin. Elle gardait les yeux rivés sur le sol, elle se sentait idiote, avec sa tenue de bal, son maquillage, après une telle défaite.
  


  
    — Ça va aller, l’assura Adam. Nous allons trouver une idée pour faire revenir Faye.
  


  
    Il serra ses épaules nues.
  


  
    — Je n’en suis pas persuadée, dit-elle. Il me paraît impossible de vaincre les ancêtres.
  


  
    Il s’immobilisa et la força à le regarder. Ses mains tremblaient légèrement sur ses bras.
  


  
    — Ce n’est pas encore terminé. Et tu n’abandonneras pas. Je te l’interdis.
  


  
    Adam ne cessait de l’impressionner : il ne perdait jamais espoir, il ne se laissait jamais envahir par le sentiment de défaite ou de découragement. Ce garçon était vraiment unique.
  


  
    — Et t’ai-je dit à quel point je te trouve belle ce soir ? ajouta-t-il.
  


  
    — Eh bien, malgré l’échec cuisant de cette soirée, au moins, ce n’est pas Scarlett que tu raccompagnes chez elle.
  


  
    — Ça t’a inquiétée ? s’enquit-il, l’air sincèrement étonné. Je ne me suis prêté au jeu que parce que tu me l’as demandé.
  


  
    — Je n’étais pas inquiète, mentit Cassie.
  


  
    Elle posa la tête sur la poitrine d’Adam et huma son odeur.
  


  
    — Mais je sais me contenter des plus petites victoires en ce moment.
  


  
    Elle l’embrassa doucement sur les lèvres.
  


  


  
    22
  


  
    La manière dont se tenaient les membres du Cercle, rassemblés dans la pièce secrète, en disait long quant à leur état d’esprit : Mélanie, Laurel et Deborah étaient voûtées sur leur chaise, Diana et Max affalés sur le lit. Les garçons étaient étalés en travers du canapé, comme si garder leur tête droite leur demandait un trop grand effort. Personne n’osait le dire à voix haute, mais la pleine lune aurait lieu dans trois jours. Il ne restait plus beaucoup de temps avant que les ancêtres ne se transforment en menace éternelle.
  


  
    Cassie alla chercher en cuisine quelques douceurs pour remonter le moral des troupes. Elle déposa sur la table une assiette de cookies et un saladier de pop-corn auquel personne ne toucha, puis s’assit à côté d’Adam sur le canapé.
  


  
    Deborah prit la parole.
  


  
    — Notre magie n’est pas assez forte contre eux. Comment allons-nous réussir à sauver Faye ?
  


  
    Sean eut l’air d’avoir une idée lumineuse.
  


  
    — Nous devrions brûler l’entrepôt.
  


  
    Chris approuva, mais Doug secoua la tête.
  


  
    — Ça ne marchera jamais.
  


  
    — Il suffit de distraire les ancêtres assez longtemps pour donner une chance à Faye de s’échapper, avança Diana. Un incendie pourrait faire l’affaire.
  


  
    — J’ai une meilleure idée, intervint Laurel en se levant. Somnus pulvis, la poudre de sommeil.
  


  
    — Sérieux ? rétorqua Chris en éclatant de rire. Tu crois que le marchand de sable peut nous aider à abattre les sorciers les plus puissants de tous les temps ?
  


  
    — Pendant deux ou trois minutes, protesta Laurel, sur la défensive. On n’a pas besoin de plus pour sortir Faye.
  


  
    Elle se tourna vers Cassie.
  


  
    — J’ai passé toute la nuit à étudier les ingrédients. Il suffit de la leur balancer dans les yeux, et ils vont sombrer.
  


  
    Cassie fit de son mieux pour se montrer reconnaissante de ses efforts.
  


  
    — Ça a l’air super, Laurel, mais je ne crois pas qu’une potion ou une poudre fonctionnera sur un démon.
  


  
    — Une potion normale, non, confirma-t-elle. Mais si je l’enchante et si je mélange les bonnes herbes, ça marchera.
  


  
    Le visage de Diana se fendit d’un demi-sourire. Le premier de la journée.
  


  
    — Tu penses vraiment en être capable ?
  


  
    — Évidemment ! intervint Mélanie. Laurel est un génie !
  


  
    Laurel tira un morceau de papier de sa poche et commença la lecture des ingrédients.
  


  
    — Il nous faut de la lavande, de la camomille, de la valériane, de l’eupatoire, de la digitale, de la marjolaine.
  


  
    — Qu’est-ce qu’on attend ? dit Adam en se levant. Allons au jardin.
  


  
    Cassie suivit le groupe à l’extérieur. C’était loin d’être gagné, elle n’était même pas sûre de croire à une potentielle réussite. Mais voir son Cercle ainsi rempli d’espoir suffisait à lui donner envie de se prêter à ce plan.
  


  
    Sitôt la nuit tombée, le Cercle partit en direction de l’entrepôt. Ils avaient rassemblé tous les ingrédients de la liste de Laurel, les avaient réduits en fine poudre avant de leur jeter un sort. Chacun était muni d’un petit sac de feutre contenant ladite poudre, qu’ils devraient ensuite jeter dans les yeux de leurs adversaires.
  


  
    Le plan était simple : figer les ancêtres, les endormir, sauver Faye. À chaque membre du Cercle sa cible. Cassie serait chargée de Scarlett.
  


  
    Nick vérifia que le panneau bloquant la fenêtre à l’arrière n’avait pas été envoûté.
  


  
    — Ces ancêtres sont tellement arrogants qu’ils n’ont toujours pas pris la peine de jeter un sort de surveillance pour nous tenir à l’écart, murmura-t-il.
  


  
    Ils n’avaient même pas calfeutré la fenêtre cassée, s’aperçut Cassie. Visiblement, ils se croyaient trop invulnérables pour prendre la moindre précaution.
  


  
    Nick dégagea le passage et tous se faufilèrent à l’intérieur, l’un après l’autre, à pas de loup. Les ancêtres ne les entendirent pas entrer. Ils étaient installés au salon, en pleine discussion, sans protection. Cassie saisit la poudre de sa main droite et localisa Scarlett sur une caisse, un peu à l’écart.
  


  
    — Allons-y, lança Nick et le Cercle s’abattit sur les démons, se dispersant pour mieux livrer son combat.
  


  
    Adam fut le premier à envoyer sa poignée de poudre dans les yeux d’Absolom.
  


  
    Celui-ci se mit à cligner des paupières rapidement puis se leva d’un bond, les mains sur le visage, en hurlant. Il s’affala à terre dans une odeur acide. Sa peau grésillait atrocement sous ses doigts. Cassie ne comprenait pas vraiment ce qui se passait.
  


  
    Laurel assista à la scène horrifiée, mais parvint tout de même à viser Charlotte.
  


  
    Diana s’en prit à Alice, Deborah à Beatrix. On aurait pu croire qu’ils leur jetaient de l’acide en plein visage, tant les ancêtres paraissaient souffrir. Un nuage de fumée âcre envahit la pièce. Ils s’effondrèrent à genoux un à un en criant.
  


  
    Cassie et Faye, qui se tenait au centre, les bras le long du corps, se dévisagèrent. Elle ne bougeait pas. Elle semblait hypnotisée par cette bataille qui se livrait en son nom – et dont elle était le trophée.
  


  
    Scarlett leva les mains en défense pour empêcher Cassie de l’envoûter, mais une seconde suffit à cette dernière pour l’aveugler à l’aide de la poudre. Scarlett comme les autres, tomba à terre, où elle se tordit de douleur entre Samuel et Thomas.
  


  
    Bientôt Faye fut la seule encore debout. Le Cercle se réunit autour d’elle.
  


  
    — Allez, viens, lui dit Cassie. On t’emmène.
  


  
    — Vite, ajouta Mélanie. Nous n’avons que quelques minutes devant nous.
  


  
    Faye recula.
  


  
    — Qu’est-ce qui vous dit que j’ai envie de partir ?
  


  
    Les ancêtres se relevaient déjà, mais leurs mains couvraient toujours leur visage et leurs yeux brûlés.
  


  
    — Faye, intervint Diana en lui tendant la main, mais Faye la repoussa.
  


  
    — Non. Ça me plaît, ici. Ils me comprennent. Et ils sont puissants. Ils détiennent le vrai pouvoir.
  


  
    — Nous n’avons pas le temps de discuter ! s’écria Mélanie.
  


  
    — Je ne viens pas avec vous, réaffirma Faye.
  


  
    Deborah l’attrapa par les bras.
  


  
    — Oh, si, tu vas venir.
  


  
    Elle tenta de l’entraîner de force en direction de la fenêtre, mais Faye se débattit avec rage. Elle usa de ses longs ongles rouge sang.
  


  
    — J’ai appris quelques nouveaux sorts depuis que je suis avec eux. Ne me forcez pas à vous en faire la démonstration, menaça-t-elle.
  


  
    Cassie concentra son énergie. Faye ne lui laissait d’autre choix qu’avoir recours à la magie contre elle. Elle allait la lier à eux, cela suffirait. L’idée était simplement de la sortir d’ici.
  


  
    Mais avant que Cassie ne prononce la formule, Laurel poussa un hurlement.
  


  
    Absolom avait retrouvé son aplomb sur ses jambes. Il émit un grognement étouffé, secoua la tête. Ses yeux étaient rouges, la peau tout autour comme à vif, mais il avait recouvré la vue.
  


  
    Cassie visa Faye de son sortilège, mais celle-ci le bloqua.
  


  
    Alice bondit en avant.
  


  
    — On s’en va ! cria Diana.
  


  
    Faye avait toujours les mains en position, prête à se défendre contre tout enchantement lancé sur elle.
  


  
    Cassie adressa à Diana un hochement de tête.
  


  
    — On y va, répéta-t-elle.
  


  
    Et tous s’enfuirent par la fenêtre ouverte.
  


  
    Cassie fut la dernière à la franchir. Même à l’air libre, elle entendait encore les ancêtres marmonner leurs imprécations et jurer vengeance. L’odeur de leur peau brûlée flottait autour d’eux.
  


  
    Tous s’élancèrent en direction de la jeep rouillée de Chris. Sean agrippait le volant couvert de cuir, prêt à écraser la pédale d’accélérateur à l’instant où tous auraient grimpé à bord. Le Cercle n’était pas beau à voir.
  


  
    Mélanie donna une petite tape dans le dos de Laurel.
  


  
    — Je sais, la poudre n’a pas eu l’effet escompté, mais au final, elle a joué son rôle.
  


  
    La douce Laurel était trop traumatisée par la grotesque efficacité de sa poudre pour répondre quoi que ce soit.
  


  
    — Je ne pensais pas que Faye refuserait de rentrer, lâcha Deborah, hors d’haleine.
  


  
    — Nous sommes partis du principe qu’elle s’était sacrifiée pour sauver les gens au gala, remarqua Diana. Cruelle erreur.
  


  
    Cassie garda le silence. Que dire ? Le temps passait et leurs chances de regagner la loyauté de Faye s’annonçaient maigres, particulièrement maigres.
  


  
    

  


  
    Au beau milieu de la nuit, Cassie se réveilla en sursaut. Elle pensait à Faye dans son sommeil, elle se rejouait les scènes de son passage à l’ennemi, puis de l’échec du Cercle pour la convaincre de revenir dans leur camp. Elle se représentait différentes versions. Dans chacune, les détails changeaient, mais l’issue était la même : un échec. Un ratage complet.
  


  
    Il était inutile d’essayer de se rendormir maintenant. Cassie était trop énervée. Elle avait l’impression d’avoir deux balles de tennis entre son cou et ses épaules. Elle quitta son lit, enfila son sweat préféré, ses baskets et sortit tout doucement.
  


  
    Contrairement à elle, Crowhaven Road était profondément endormie. Cassie s’imaginait presque entendre la rue ronfler paisiblement, inconsciente des horreurs qui se déroulaient dans le monde éveillé.
  


  
    Elle se dirigea vers l’est, vers l’eau, portée par l’odeur des embruns, en direction des rochers qui bordaient la plage. Ses muscles souffrirent un peu de l’ascension, mais lorsqu’elle sauta de l’autre côté, elle fut accueillie par une longue bande de sable blanc. En pleine nuit, la plage était déserte, c’était un paradis abandonné. Le calme régnait, seulement perturbé par les vagues incessantes qui venaient lécher la grève.
  


  
    Cassie leva la tête vers la lune jaune. Deux nuits encore et le grand cercle apparaîtrait. Les ancêtres pourraient alors lancer leur sort de vie éternelle.
  


  
    Elle approcha un peu de l’eau. Du coin de l’œil elle crut apercevoir une ombre. Elle chercha à gauche et à droite. Ce devait être le fruit de son imagination. Mais non, elle était là à nouveau – pas de doute cette fois – puis il y eut un mouvement vif, à peine perceptible, derrière l’avancée rocheuse, près de l’eau.
  


  
    Elle s’intima de faire demi-tour et de courir se réfugier chez elle, mais ses jambes demeurèrent sur place, figées comme deux poteaux enfoncés dans le sable. Ses yeux s’écarquillèrent, pour mieux voir. Elle l’avait voulu, non ? N’était-ce pas ce qu’elle était venue chercher ? Histoire d’en finir une bonne fois pour toutes, afin que cette bataille entre Scarlett et les ancêtres touche à son terme.
  


  
    À cet instant, l’ombre se détacha des rochers et se dessina plus nettement. Ce n’était ni un ancêtre, ni Scarlett mais Nick.
  


  
    Elle sursauta en reconnaissant son visage, ses épaules carrées.
  


  
    — Tu m’as fait peur, dit-elle.
  


  
    Il se redressa et la fixa, le regard calme.
  


  
    — Tu n’as pas l’air très effrayée, constata-t-il.
  


  
    C’était vrai. L’adrénaline avait grimpé en flèche, son cœur palpitait dans sa poitrine, mais elle n’avait pas peur. Elle était excitée.
  


  
    — Cassie.
  


  
    Il la surprit en la prenant par les bras, juste au-dessus du coude. Ses mains étaient solides, rugueuses, il la serra davantage. Ses lèvres vinrent frôler son oreille.
  


  
    — Tu m’as manqué, lui souffla-t-il.
  


  
    Si les ancêtres avaient gagné, pensa Cassie, et si ses jours étaient véritablement comptés, alors pourquoi pas ?
  


  
    Les lèvres de Nick rencontrèrent le point sensible de sa nuque juste sous son oreille.
  


  
    Si elle devait mourir bientôt…
  


  
    Non.
  


  
    Si elle devait mourir bientôt, elle voulait se trouver aux côtés d’Adam. Et de personne d’autre.
  


  
    — Je voulais te parler, Nick, dit-elle en reculant d’un pas, pour échapper à son étreinte pressante.
  


  
    — À propos de quoi ?
  


  
    — De tout.
  


  
    Elle trouva où s’asseoir parmi les rochers humides pour soulager ses jambes tremblantes.
  


  
    — Tout ce dont nous n’avons pas eu le temps de discuter, toi et moi.
  


  
    — Je ne suis pas certain de bien comprendre.
  


  
    Il s’installa à côté d’elle. Elle ne voyait plus ses yeux.
  


  
    — De ce qui commençait à prendre forme entre nous, expliqua-t-elle doucement. Quand Adam n’était plus là.
  


  
    Au clair de lune, Cassie distinguait les traits bien dessinés, très beaux du visage de Nick, qui semblait sur la défensive.
  


  
    — C’était un moment troublant, pour nous deux, reprit-elle avec autant d’honnêteté que possible. Il y a toujours eu quelque chose entre toi et moi, Nick, et cela ne disparaîtra sûrement jamais. Mais ça ne signifie pas…
  


  
    Elle fut incapable de terminer sa phrase. Elle ne pouvait ignorer la profondeur des sentiments de Nick pour elle, alors même que son amour lui avait permis d’échapper à la possession. Mais ce serait mentir que de lui faire croire que ce qu’elle éprouvait pour lui était aussi fort, ou comparable.
  


  
    — Je sais que je me suis montrée injuste envers toi, poursuivit-elle. Tu étais présent pour moi quand j’en avais besoin, comme personne ne l’a été. Mais Adam est mon unique amour. Je dois te laisser partir, pour de bon cette fois.
  


  
    La mâchoire de Nick se contracta. Une telle franchise l’avait pris complètement par surprise. D’ailleurs Cassie elle-même s’en étonnait également.
  


  
    — Je crois que nous ne nous en tirerons pas, Nick, aucun d’entre nous. Une fois que les ancêtres auront la vie éternelle, ils vont sûrement répandre une nouvelle peste bubonique sur le monde. Il est donc essentiel pour nous tous de ne pas nous laisser distraire.
  


  
    Après quelques secondes d’un silence gênant, elle ajouta :
  


  
    — Je t’aime sincèrement. Mais pas de la même manière dont j’aime Adam. Et tu mérites un amour qui ressemble à celui-là.
  


  
    Nick, visage fermé, hocha la tête puis balaya ces mots avec sa désinvolture habituelle.
  


  
    — Je m’en remettrai, remarqua-t-il, comme s’il ne s’était jamais rien passé d’important entre eux. Ce qui devrait nous préoccuper, pour l’instant, c’est Faye. Regarde la lune.
  


  
    Il désigna le ciel.
  


  
    — Voilà notre chronomètre.
  


  
    Elle préféra éviter de poser à nouveau les yeux sur cette lune translucide au troisième quartier. C’était une vision trop terrifiante.
  


  
    — Si seulement on pouvait surprendre Faye dans un moment de faiblesse, ajouta-t-il. Mais elle n’est jamais faible. C’est Faye.
  


  
    Exactement, songea Cassie. La dernière fois que Faye avait montré une certaine vulnérabilité, c’était…
  


  
    Bien sûr.
  


  
    Elle se reconcentra. Le bruit de l’océan lui parut très net. Comme s’il murmurait à son oreille, comme s’il partageait avec elle ses secrets les plus enfouis.
  


  
    — Qu’y a-t-il ? demanda Nick.
  


  
    — Je connais l’endroit et le moment parfaits pour surprendre Faye.
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    Cassie franchit le ruisseau tortueux, contourna les quelques petites mares à proximité de la tombe de Suzan. C’était le soir, pourtant il y avait de la lumière comme en plein jour, projetant à peine une ombre sur le sol.
  


  
    Même de loin, Cassie voyait que la pierre tombale de leur amie était plus blanche, plus propre que celles alentour. Elle était plus neuve. La terre sur laquelle elle s’élevait laissait entrapercevoir quelques pousses d’herbe fraîchement semée. Il faudrait des semaines aux minuscules pointes vertes pour devenir aussi longues et abondantes que le gazon voisin. Comme s’y attendait Cassie, Faye se trouvait là, au pied de la sépulture. Elle s’était enveloppée d’un châle en tricot noir, bien que la brise nocturne fût chaude et estivale, et l’air chargé d’humidité.
  


  
    Un soir, quelque temps auparavant, Cassie avait croisé Faye à ce même endroit, par hasard, et elle ne l’avait pas dérangée. Elle avait compris ce jour-là que le deuil de Suzan était pour Faye un processus qu’elle devait accomplir seule. Mais après cette rencontre, Cassie avait vite constaté que Faye s’y rendait chaque semaine, à la même heure : celle de la mort de Suzan.
  


  
    Ce soir ne faisait pas exception. Cassie s’approcha en silence, respectueusement. Quelques instants s’écoulèrent avant que Faye se retourne. Lorsque Cassie découvrit son visage, elle remarqua que ses yeux étaient cernés de rouge et empreints d’une grande douceur. Faye se hâta d’effacer la longue larme qui barrait sa joue.
  


  
    — Que fais-tu là ? s’enquit-elle d’une voix éraillée.
  


  
    Le vent chaud agitait le feuillage au-dessus de leur tête, Cassie s’empressa de répondre pour éviter que Faye se braque.
  


  
    — Il n’y a rien de plus terrifiant que la mort, n’est-ce pas ?
  


  
    Faye fixa son regard au loin, vers l’est, où la côte était visible. Elle ne dit rien, elle ne fit pas mine non plus de s’en aller.
  


  
    Cassie reprit la parole.
  


  
    — Mais la vie éternelle n’est pas la solution à ce qui s’est passé avec Suzan. La magie noire ne la ramènera pas, Faye, tu le sais. Et la disparition de Suzan ne fait que prouver à quel point nous avons besoin les uns des autres en ce moment.
  


  
    Faye commença à secouer la tête, Cassie haussa le ton et se mit à parler plus fort.
  


  
    — Les ancêtres te manipulent. Ils te font croire qu’ils s’intéressent réellement à toi, mais ce n’est pas vrai. La seule chose qui les intéresse…
  


  
    — Ça suffit, l’interrompit Faye. Tu penses vraiment que je ne sais pas tout ça ?
  


  
    Le ton était condescendant, mais pas outragé. Cassie le trouva même, presque… sensé.
  


  
    — C’est la raison pour laquelle j’ai basculé dans leur camp. J’étais la seule à pouvoir le faire sans éveiller les soupçons.
  


  
    — Je ne comprends pas.
  


  
    L’expression de Faye, sur fond de collines arrondies et de falaises de granit, parut soudain complètement transformée. Sa voix se réduisit à un murmure.
  


  
    — J’ai changé de bord pour mieux les espionner. Je n’ai pas pu repartir avec vous l’autre jour parce que je n’avais pas assez d’informations. Je ne voulais pas compromettre ma couverture.
  


  
    Cassie n’en revenait pas.
  


  
    — Tu veux dire…
  


  
    — J’ai été plus maligne que vous, résuma Faye. Tu devrais pourtant y être habituée, non ?
  


  
    Cassie essaya de passer outre l’arrogance de façade de Faye pour déterminer si elle était sincère.
  


  
    — Comme je le soupçonnais, les ancêtres sont une bande de traîtres en puissance, poursuivit Faye. C’était ce qui me semblait, mais j’en ai maintenant la preuve.
  


  
    Elle jeta un coup d’œil à droite et à gauche.
  


  
    — J’ai trouvé quelque chose à l’entrepôt. Un petit flacon qui contient une boucle de cheveux de Scarlett et d’autres trucs. Des ongles, une goutte de sang et un morceau d’hématite, la pierre de Scarlett. Tout ça est envoûté, Cassie. Il suffit aux ancêtres de casser cette bouteille par terre pour que Scarlett perde tous ses pouvoirs.
  


  
    Cassie resta silencieuse quelques secondes, choquée d’apprendre que les ancêtres étaient prêts à s’abaisser à ce point, mais aussi un peu honteuse. Dire qu’elle n’avait pas hésité à conclure le pire à propos de Faye.
  


  
    — Je t’ai sous-estimée, reconnut-elle. Je te demande pardon.
  


  
    — Je savais que tu réagirais comme ça.
  


  
    Ses yeux dérivèrent jusqu’à la tombe de Suzan.
  


  
    — C’est pour ça que j’étais certaine que mon plan fonctionnerait.
  


  
    Cassie eut soudain très envie de serrer Faye dans ses bras, mais jamais elle n’oserait.
  


  
    — Elle serait fière de toi, se contenta-t-elle de dire en posant une main sur la pierre tombale de leur amie.
  


  
    Faye détourna le regard, mais Cassie vit une larme solitaire rouler de son menton et s’écraser dans l’herbe fraîche.
  


  
    — Je vais subtiliser le flacon, annonça Faye. Je te rejoins chez toi ce soir. L’heure est venue.
  


  
    

  


  
    Faye, assise sur ce qui était autrefois son lit dans la pièce secrète, savourait l’attention que tous lui portaient. Le Cercle l’écouta bouche bée décrire en détail les quelques jours qui venaient de s’écouler – et comment elle avait réussi à rouler tout le monde.
  


  
    — Alors ça, ça se fête, décréta Chris. Soirée sur la plage ! Ça fait tellement longtemps qu’on ne s’est pas fait un petit bain de minuit.
  


  
    Même Cassie fut emballée par cette idée. Objectivement, cela méritait bien une petite célébration, non ? Elle s’apprêtait à courir chercher son maillot quand Nick poussa un profond soupir plein de gravité.
  


  
    — Je sais que le fait de retrouver Faye sonne comme une victoire pour le Cercle, dit-il. Et c’est vrai. Mais ça ne résout pas automatiquement nos problèmes.
  


  
    Ses yeux sérieux contemplèrent chacun de ses amis.
  


  
    — Nous ne sommes pas encore tirés d’affaire. Nous devons éliminer les ancêtres et pour ça nous avons besoin de Scarlett. Ça vous revient, maintenant ?
  


  
    Faye quitta son lit d’un bond et prit place au centre de la pièce.
  


  
    — Nick a absolument raison. Heureusement, j’ai appris quelques informations essentielles durant ma performance en tant qu’agent double qui mériterait au moins l’Oscar de la meilleure actrice.
  


  
    Tête bien haute, elle attendit que tous l’écoutent attentivement.
  


  
    — Depuis le début, les ancêtres ne recherchent qu’une chose : la vie éternelle. D’abord, il fallait qu’ils ressuscitent. Scarlett le leur a permis, mais elle a aussi essayé de devenir leur leader. Et là, elle a commis une erreur fatale. Ils ne la considèrent même pas digne d’être une Blak. C’était Cassie qu’ils voulaient. C’est elle la plus forte des deux sœurs.
  


  
    Faye marqua une pause pour que tous aient le temps de bien saisir.
  


  
    — Les ancêtres se servent de Scarlett pour accéder à la vie éternelle, mais dès qu’ils l’auront obtenue, ils ont prévu de la trahir.
  


  
    — Si on ne peut même plus se fier aux démons, plaisanta Sean.
  


  
    Faye se mit à arpenter la pièce comme une panthère.
  


  
    — Ils n’apprécient pas que Scarlett se prenne pour leur chef. Ils la considèrent comme une fille cupide, une madame je-sais-tout.
  


  
    Avec précaution, Faye tira de son sac le flacon fermé d’un bouchon en caoutchouc dont elle avait parlé à Cassie.
  


  
    — Dès que le sort de vie éternelle sera prononcé, ils fracasseront cette petite bouteille sur le sol, ce qui privera Scarlett de ses pouvoirs à jamais.
  


  
    Elle brandit le flacon pour que tout le monde le voie bien.
  


  
    — J’ai marché dans leur combine. Je n’ai rien dit, sans quoi ils se seraient retournés contre moi. Mais je peux vous promettre que Scarlett ignore absolument que les ancêtres la méprisent à ce point.
  


  
    — Elle l’a bien cherché, commenta Deborah.
  


  
    Chris renchérit :
  


  
    — On n’a qu’à les laisser faire. C’est ce qu’elle mérite.
  


  
    Cassie repensa à la scène aperçue à l’entrepôt, Scarlett parmi les ancêtres, tous réunis autour d’un dîner. En cet instant, sa sœur paraissait particulièrement ravie, bêtement ravie.
  


  
    — Tout ce que souhaite Scarlett, c’est se sentir liée à des gens, observa Cassie. Que ces ancêtres deviennent sa nouvelle famille. Voilà pourquoi elle est aussi aveugle à leur tromperie – elle veut croire à leurs meilleures intentions.
  


  
    — Eh bien, pauvre Scarlett, railla Doug en faisant mine d’écraser une larme.
  


  
    — Vous ne voyez donc pas ? dit Cassie. C’est comme ça que nous l’aurons.
  


  
    Elle tendit la main vers le flacon, que Faye lui céda sans discuter.
  


  
    — Je vais aller trouver Scarlett et lui montrer ceci.
  


  
    — Pourquoi n’irions-nous pas tous ? s’enquit Mélanie.
  


  
    Cassie confirma son plan en examinant la minuscule, mais dangereuse, bouteille qui tenait dans la paume de sa main.
  


  
    — Je m’adresserai à elle de sœur à sœur.
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    Cassie jeta un coup d’œil à l’horloge de son téléphone. Assise sur un banc en bois vert, elle regardait des enfants jouer sur un portique. Des mères poussaient leur bambin sur des balançoires grinçantes. Elle avait demandé à Scarlett de la rejoindre au jardin public pour discuter, mais cela faisait près d’une heure qu’elle l’attendait. Elle vérifia une fois de plus l’heure à son portable, répéta mentalement son petit discours. Mais tout cela commençait à ressembler à de vains efforts, si Scarlett ne se présentait pas pour l’entendre.
  


  
    Le groupe que Cassie observait s’éloigna, immédiatement remplacé par une nouvelle bande – tout aussi bruyante et turbulente que la première et couvée avec la même attention par leur mère ou leur nounou. Parfois, quand Cassie croisait des enfants comme ceux-ci, pleins d’innocence, d’insouciance et d’amour inconditionnel, elle se demandait : ai-je un jour été ainsi ?
  


  
    En réalité, jamais. Cette version de l’enfance n’avait jamais été la sienne.
  


  
    Comme elle n’avait pas non plus eu droit aux frères et sœurs, songea-t-elle. Peut-être était-ce s’apitoyer sur son sort, mais Cassie avait été flouée sur ces deux tableaux. Et dire qu’elle se trouvait là, comme si elle n’avait tiré aucune leçon de toute cette affaire, à tenter d’atteindre ce qu’elle n’aurait jamais.
  


  
    À l’instant où elle s’apprêtait à jeter l’éponge, Scarlett apparut derrière elle. Elle avait fort bien pu la guetter de loin, pour mettre Cassie à l’épreuve, pour voir au bout de combien de temps elle abandonnerait pour rentrer chez elle. Scarlett portait un jean, un tee-shirt blanc et son chapeau melon marron préféré. Elle ne s’excusa pas de son retard.
  


  
    — Ça fait longtemps que tu es assise là ? s’enquit-elle. Tu as un petit coup de soleil sur le nez. Avec ton teint pâle, Cassie, tu devrais faire plus attention.
  


  
    La patience de Cassie était à bout. Maintenant qu’elle avait face à elle Scarlett et son odieuse insolence, elle avait très envie de lui sauter à la gorge. Aux préparations mentales de l’heure précédente, à la répétition de chaque mot choisi avec soin venaient de succéder un chatouillis au creux de son ventre et une sérieuse envie de rabattre le caquet de Scarlett.
  


  
    — Avant que tu ne commences à m’embrouiller avec tes bobards, prévint Scarlett, sache que tu ne me convaincras jamais de quitter mon Cercle. Même si tu as récupéré Faye pour l’instant, nous parviendrons à persuader quelqu’un d’autre de nous rejoindre.
  


  
    Pour maintenir son calme, Cassie entreprit de compter à rebours depuis cent en silence.
  


  
    Scarlett la rejoignit sur le banc et observa les enfants qui jouaient.
  


  
    — Quels sales gosses ! lâcha-t-elle avec désinvolture. Je n’aurai jamais d’enfants.
  


  
    — Je t’ai demandé de venir ici aujourd’hui pour t’avertir, dit Cassie sans ajouter foi à la tentative de Scarlett pour paraître frivole. Ce n’est pas notre Cercle qui est contre toi, c’est le tien.
  


  
    Scarlett leva les yeux au ciel.
  


  
    — Et c’est parti…
  


  
    — Je dis la vérité, insista Cassie. Les ancêtres ont prévu de te priver de tes pouvoirs une fois qu’ils auront accédé à la vie éternelle.
  


  
    — Et je peux savoir comment tu en as été informée ? s’enquit Scarlett, avec une ironie mordante.
  


  
    — Ils se sont confiés à Faye. Lorsqu’ils auront obtenu ce qu’ils veulent, ils n’hésiteront pas à se débarrasser de toi.
  


  
    — Non, répliqua-t-elle en secouant la tête. Je ne te crois pas. C’est ma famille. C’est notre famille, Cassie. Si seulement tu ouvrais les yeux.
  


  
    Cassie repensa à ce dîner de Scarlett en compagnie des ancêtres. À tous ses efforts pour créer une maison dans cet entrepôt désaffecté – une cuisine, un salon et même une table pour manger, avec ses chaises dépareillées oubliées là par leurs anciens propriétaires. Toutes deux n’étaient peut-être pas si différentes, finalement. Elles avaient un grand vide en elles qui attendait d’être comblé.
  


  
    — Toi et moi, nous sommes de la même famille, dit Cassie. Eux ne sont rien d’autre que nos ancêtres maléfiques et égoïstes, ils se fichent pas mal de nous.
  


  
    Elle voyait bien que Scarlett avait beaucoup de mal à accepter cette cruelle vérité.
  


  
    — Réfléchis, insista Cassie. Ils sont morts depuis des siècles. Il ne reste plus une once d’humanité en eux. Imagine-toi être privée de tes pouvoirs – ou pire. Veux-tu courir ce risque ?
  


  
    Scarlett ouvrit une bouche indignée, la referma.
  


  
    — Tu mens.
  


  
    — Si je mens, pourquoi aurais-je ça entre les mains ?
  


  
    Cassie ouvrit son sac et en tira le flacon de verre avec de grandes précautions.
  


  
    Scarlett se figea.
  


  
    — Faye l’a trouvé à l’entrepôt, expliqua Cassie. Ce sont tes cheveux. Ton sang.
  


  
    Scarlett le lui prit des mains et l’examina. La mèche de cheveux teints en rouge était impossible à confondre.
  


  
    — Je comprends que cela te tienne à cœur de créer une famille, poursuivit Cassie. Mais ils se servent de toi, Scarlett, et tu mérites mieux que ça.
  


  
    Scarlett déposa tout doucement ses deux mains, qui tenaient le flacon, sur ses genoux. Pendant un instant le rire d’un enfant domina tous les autres bruits. Il fut immédiatement suivi des pleurs d’un second.
  


  
    Toute la méchanceté disparut du visage de Scarlett.
  


  
    — Mais ils sont tellement plus forts que nous, Cassie. Même si je rejoins ton Cercle, il n’existe aucun moyen de les arrêter.
  


  
    — Si.
  


  
    Cassie sentait l’écrasante impuissance qui l’avait envahie ces jours derniers se soulever un peu, mais l’instant était encore fragile. Ça y est, on y est, pensa-t-elle. Attention à ne pas tout gâcher maintenant.
  


  
    — Je détiens un sort que nous pouvons utiliser pour détruire le Livre des Ombres de notre père et tout ce qui en découle, annonça-t-elle. Y compris les ancêtres. Nous en serions débarrassées à jamais.
  


  
    — Comment l’as-tu découvert ? voulut savoir Scarlett, sur la défensive, mais Cassie sentit aussi une pointe d’espoir dans sa voix.
  


  
    — C’est un vieux sorcier qui me l’a donné. Notre père l’a privé de ses pouvoirs il y a des années. C’est un sortilège qu’il a créé.
  


  
    — Tu lui fais confiance ?
  


  
    — Ce sera dangereux, il m’a prévenue. Jamais personne n’en a fait usage. Mais je crois que ça marchera – avec ton aide.
  


  
    — Tu crois ou tu espères ?
  


  
    — Les deux, j’imagine, répondit Cassie.
  


  
    Son regard, comme celui de Scarlett, se perdit au loin pendant un instant.
  


  
    — Timothy, ce sorcier, en connaît un rayon sur notre famille. Si notre père n’avait pas craint ce sortilège, il n’aurait sûrement pas privé Timothy de ses pouvoirs, ajouta-t-elle.
  


  
    Elles observèrent deux fillettes avec des nattes blondes assorties qui tiraient chacune sur le bras d’une poupée en plastique. Les deux petites étaient hystériques, des larmes de la taille de billes ruisselaient de leurs yeux. Quelques secondes plus tôt, le jouet gisait pourtant dans l’herbe, ignoré. Leur père dut intervenir pour arbitrer la dispute. Il récupéra la poupée, l’éloigna de leur vue puis entreprit de faire diversion en emmenant ses filles par la main jusqu’au portique. Et cela suffit à faire disparaître leur désarroi. Les larmes étaient encore humides sur leurs joues, cependant leurs visages s’éclairèrent.
  


  
    Cassie se tourna vers Scarlett. Toutes deux savaient bien que l’absence de leur père et celle de leur sœur avaient constitué un manque crucial dans leur vie.
  


  
    Scarlett ravala ses larmes, Cassie sentit un gros nœud se former dans sa gorge également. Elle dut lutter pour garder les yeux secs.
  


  
    — Tu es sûrement tout ce qui me reste, Cassie, reconnut Scarlett. Tu es ma seule chance de me sauver. C’est tellement pathétique.
  


  
    Cassie attrapa la main de Scarlett et la serra fort.
  


  
    — Nous sommes chacune notre dernière chance, Scarlett. Pathétique ou non, quelle importance ?
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    Au plus noir de la nuit, le groupe progressait vers le haut de la rue, laissant derrière lui toutes les maisons de Crowhaven Road, y compris celle de Cassie au numéro douze. Lorsqu’ils atteignirent le sommet, il ressemblait exactement au souvenir qu’en avait Cassie. Le sortilège de Timothy pour brûler le livre imposait d’être réalisé à l’extérieur, sur un lieu chargé de sens pour Black John : ils se trouvaient donc à l’extrémité du promontoire, où la maison en ruine de Black John s’élevait autrefois, au numéro treize. C’était à peu près le dernier endroit où Cassie aurait souhaité se trouver. Elle s’approcha de la falaise et contempla les vagues en contrebas.
  


  
    Le Cercle contourna les restes encore debout de la maison démolie. Cassie s’était munie de plusieurs accessoires : le Livre des Ombres de Black John, un sac rassemblant les Artéfacts Primordiaux et les coffrets de bois que leur avait confiés Timothy.
  


  
    Scarlett, Faye, Diana et Adam s’agenouillèrent au plus près de Cassie lorsqu’elle défit les loquets de cuivre de la plus grosse boîte et souleva son lourd couvercle.
  


  
    Cassie en sortit le contenu : tuniques, cristaux, encens, bougies ; plus une dague à manche noir, une pelle et quelques bûches. Puis elle découvrit une minuscule fiole de liquide clair qui aurait pu être de l’eau bénite, mais qu’elle identifia comme une potion. Tout au fond se trouvait une feuille de papier jauni détaillant en images les instructions pour procéder au sortilège, qui ne comportait pas la moindre explication écrite. Sûrement pour que n’importe qui, quelle que fût son époque, ou sa langue, soit capable de comprendre ce manuel. Timothy avait pensé à tout.
  


  
    — Ces tuniques ont été fabriquées à la main, constata Laurel. Elles sont magnifiques.
  


  
    Il s’agissait de robes rituelles païennes de styles variés, remontant à différents siècles. Noires, rouges, vertes, violettes. Il y en avait douze exactement, une par membre du Cercle.
  


  
    Tous les enfilèrent. L’une était en drap blanc immaculé festonné d’or, aux plis nets, impeccables.
  


  
    — Celle-ci est à toi, Cassie, déclara Diana. Elle revient au maître du sortilège qui dirige le rituel.
  


  
    Fière, Cassie revêtit la tenue, non sans solennité, passant un bras puis l’autre dans les douces manches de coton. Faye s’empara de la dague à manche noir.
  


  
    — Un athamé, un vrai, dit-elle en tirant la lame de son fourreau. Il est extrêmement ancien, parfaitement aiguisé. Et solide avec ça.
  


  
    — Quelle différence avec le tien ? demanda Sean.
  


  
    Laurel prit l’arme des mains de Faye et l’examina.
  


  
    — L’athamé est réservé à des cérémonies et à des rituels particuliers, expliqua-t-elle. Il est censé convoquer ou bannir des entités spirituelles.
  


  
    Deborah voulut l’observer à son tour, mais Laurel refusa de lui céder.
  


  
    — S’il s’agit bien d’un authentique athamé, poursuivit-elle, lorsqu’on l’utilise pour tracer le cercle, il est capable de repousser les énergies négatives, à la manière d’un bouclier.
  


  
    — Eh bien, ça a intérêt d’être un vrai, alors, parce que c’est exactement ce dont on va avoir besoin, remarqua Scarlett.
  


  
    Elle passait en revue les différents encens trouvés dans le coffret.
  


  
    — Copal doré, sang de dragon, pin et cèdre. Ce Timothy n’a rien oublié.
  


  
    Mélanie rassembla une pile de cristaux multicolores, tous de formes et de tailles différentes. Elle désigna un tas de bougies couleur chair.
  


  
    — Elles sont vraiment très rares. Elles sont fabriquées à base de suif, c’est de la graisse de vache ou de mouton.
  


  
    Nick saisit la pelle en bois.
  


  
    — Je m’occupe de creuser le foyer.
  


  
    Cassie observa l’outil d’apparence médiévale, il ressemblait à une hache avec un manche en T et une extrémité pointue.
  


  
    Adam sortit les bûches, en chêne séché, et la fiole de liquide censée allumer le feu.
  


  
    — Je te file un coup de main, dit-il à Nick.
  


  
    Tous deux calculèrent où se situait le point central des ruines de la maison.
  


  
    Diana, Faye et Cassie revêtirent chacune leur Artéfact.
  


  
    Cassie tourna les yeux vers la lune presque pleine. On aurait dit un œuf de forme étrange, un ovale imparfait. Elle écouta les vagues qui s’écrasaient au bas de la falaise sur laquelle ils se trouvaient. Ses bras serraient le livre, tout chaud contre sa peau, vivant, réclamant son attention, comme un enfant aimant.
  


  
    Ce n’est pas réel, se sermonna-t-elle. L’affection que le livre semblait lui prodiguer n’avait rien de comparable à l’amour ; c’étaient les ténèbres, la tentation, l’incarnation de tout ce contre quoi elle devait lutter.
  


  
    Elle reposa le livre un instant, dans le coffret désormais vide de Timothy, et contempla ses amis occupés par les préparatifs du sort.
  


  
    Laurel tenait les instructions à deux mains tandis que Mélanie disposait les cristaux selon un motif bien précis pour améliorer le flux d’énergie depuis la terre jusqu’à l’air. Sean, Chris et Doug allumaient chandelles et encens, purifiaient l’air à l’aide des encensoirs.
  


  
    Les mains et les bras de Nick, maintenant salis, creusaient toujours le trou circulaire dans le sol. Adam et Deborah installèrent au fond les bûches entrecroisées.
  


  
    Diana apparut, magnifique, majestueuse dans sa robe couleur de soleil et son diadème scintillant. Faye luisait, en rouge, sous la lune, la jarretière fermement fixée à sa jambe.
  


  
    Cassie s’imagina dans sa tenue blanc et or, le bracelet d’argent brillant à son bras. Elle regrettait de ne pas pouvoir se voir en cet instant impérieux où ses amis et elle s’apprêtaient à réécrire le cours de leur histoire – et leur avenir.
  


  
    Elle serra le manche glacé de la dague et planta la lame dans la terre dure et sèche. Elle traça un rond autour des fondations en ruines, entourant d’un large trait le foyer rempli de bois.
  


  
    Sans un mot, tout le monde pénétra à l’intérieur puis Cassie referma le cercle.
  


  
    Adam lui tendit la fiole de liquide, dont Cassie répandit le contenu sur les bûches. Il lui passa ensuite une allumette enflammée. Elle la tint devant ses yeux une seconde seulement puis la lâcha.
  


  
    Les flammes qui jaillirent aussitôt n’étaient pas loin d’évoquer des démons enragés échappés de la terre.
  


  
    Cassie, tournée vers l’est, tendit ses bras vers le ciel.
  


  
    — J’en appelle à la Tour de Guet Orientale, cria-t-elle. Pouvoirs de l’air, protégez-nous.
  


  
    En quelques secondes, une petite brise fit voleter ses cheveux, tournoya autour du cercle et fit redoubler le brasier.
  


  
    Puis Cassie se dirigea vers le sud.
  


  
    — J’en appelle à la Tour de Guet Méridionale. Pouvoirs du feu, protégez-nous.
  


  
    Elle ferma les yeux et sentit la chaleur des hautes flammes sur son visage.
  


  
    Elle fit un nouveau quart de tour.
  


  
    — J’en appelle à la Tour de Guet Occidentale. Pouvoirs de l’eau, protégez-nous.
  


  
    Les rouleaux en contrebas s’écrasèrent violemment sur la grève et la forte odeur d’embruns monta de l’océan, emplissant leurs poumons.
  


  
    Enfin, Cassie visa le nord.
  


  
    — Tour de Guet Septentrionale. Pouvoirs de la terre, protégez-nous.
  


  
    Le sol sous leurs pieds se mit soudain à trembler. Le livre à gronder. Elle sentait sa respiration s’accélérer. Le cercle tracé dans la terre à l’aide de l’athamé se détacha du reste des fondations, les laissant au milieu d’une île déchirée.
  


  
    Alors elle fixa son regard sur les flammes qui s’élevaient des profondeurs du trou et concentra son énergie. C’était le moment. Elle ferma les yeux.
  


  
    Brusquement, quelqu’un s’étrangla, un autre se mit à tousser.
  


  
    Cassie rouvrit les paupières et fit volte-face. Alice se précipitait dans leur direction et juste derrière progressait l’ensemble des ancêtres, telle une armée de fantômes.
  


  
    — Ils ont dû me suivre, dit Scarlett.
  


  
    Leurs amis n’arrivaient plus à respirer. Sean, Chris et Doug furent les premiers à s’écrouler, mais tous, à l’exception de Cassie et Scarlett, avaient porté les mains à leur gorge et suffoquaient.
  


  
    Scarlett leva les mains et exécuta un sortilège pour leur permettre de reprendre leur souffle. Mais, entre-temps, les ancêtres avaient atteint le Cercle et se trouvaient suffisamment près pour assommer Sean, Chris et Doug d’un sort de suffocation plus puissant encore.
  


  
    Adam et Nick lancèrent une attaque conjointe pour limiter la force des ancêtres, mais Absolom s’en protégea facilement avec l’aide de Thomas et Samuel. Ils répliquèrent d’un regard fixe qui suffit à mettre Adam et Nick à terre avec violence. Adam heurta le sol dans un bruit sourd qui le laissa immédiatement inconscient. Nick atterrit sur une armature qui dépassait des ruines de la maison. Le morceau de métal s’enfonça dans le haut de sa cuisse, s’empalant dans la chair comme un pic à brochette épais et rouillé. Il hurla de douleur. La vue de son sang affaiblit Cassie, dont les jambes se mirent à flageoler.
  


  
    Alice visait Diana et Deborah. Mélanie et Laurel tentèrent de leur venir en aide avec un sort défensif, mais toutes quatre tombèrent sans connaissance sous la main ouverte d’Alice.
  


  
    Faye, mains tendues, se concentra sur cette dernière, parvint à l’éloigner de ses amis, mais juste assez pour attirer l’attention de Charlotte. Celle-ci agita les doigts en direction de Faye et l’envoya valser dans les airs. Cassie et Scarlett étaient les deux seules encore debout.
  


  
    Les ancêtres les encerclèrent.
  


  
    — Chères parentes, commenta Alice. Nous vous avons gardées pour la fin.
  


  
    Beatrix attrapa Scarlett par le cou et colla son visage au sien.
  


  
    — Toi, nous allons te tuer. Quant à toi…, ajouta-t-elle en désignant Cassie. Regarde bien.
  


  
    Absolom plaça une paume sur le front de Scarlett et se mit à murmurer des mots que Cassie n’identifiait pas.
  


  
    — Alors tu seras à nous, annonça Alice à Cassie. Enfin.
  


  
    — Maledicentibus vobis in mortem, marmonna Absolom au-dessus du front de Scarlett. Maledicentibus vobis in mortem.
  


  
    Si Beatrix n’avait pas maintenu en l’air le corps svelte de Scarlett, celle-ci aurait glissé sur le sol. Ses yeux écarquillés devinrent vitreux, son cou ploya vers l’avant. Son visage se transforma en masque. Cassie ne comprit que trop bien ce à quoi elle assistait : Scarlett agonisait.
  


  
    Cassie leva les bras pour mobiliser toute son énergie, plongea en elle-même pour trouver la formule, mais le regard fixe d’Alice vidait son esprit, devenu impuissant. Sa magie, même la noire, se trouvait tout simplement hors d’atteinte.
  


  
    Elle contempla ce qui l’entourait. Ses amis gisaient un peu partout, immobiles. Elle ignorait qui était vivant, si toutefois certains l’étaient encore.
  


  
    Soudain, elle aperçut autre chose. Le second coffret de bois que lui avait confié Timothy. Celui qu’il lui avait fait promettre de ne pas ouvrir à moins de ne plus avoir le choix.
  


  
    En d’autres termes, ce moment précis.
  


  
    Elle fonça en direction de la boîte avant qu’Alice ou quiconque ait pu intervenir. Elle s’agenouilla devant, défit les loquets, souleva le couvercle.
  


  
    Elle recula à la vue de son contenu.
  


  
    Des rats. Des rats morts entassés les uns sur les autres, une sorte de fosse commune de fourrures collées et de queues desséchées. Un seul relent de l’odeur putride qui en émanait suffit à donner à Cassie un haut-le-cœur. Elle se leva et fit un pas en arrière. S’agissait-il d’une effroyable plaisanterie ? Timothy avait-il pris fait et cause pour les ancêtres depuis le début ?
  


  
    Elle jeta un coup d’œil derrière elle en direction des ancêtres qui tournaient toujours autour de Scarlett. Alice la surveillait sans crainte, tranquille, confiante face à l’absence d’issue qui s’offrait à Cassie.
  


  
    Tout à coup, Cassie entendit un couinement, suivi d’un petit grattement. Elle tourna la tête avec prudence du côté de la boîte. Il lui sembla qu’un millier de petits yeux brillants la dévisageaient. Leurs corps se mirent à s’agiter, à se tortiller pour se libérer de leur enchevêtrement. Elle retint son souffle et vit le groupe de rongeurs tout entier passer par-dessus les parois du coffret et foncer en direction des ancêtres.
  


  
    Leur longue queue traînant derrière eux, les animaux se jetèrent sur toutes les surfaces de peau nue qu’ils purent trouver – la chair vulnérable des chevilles et des mollets. Toutes griffes dehors, le meneur de la meute bondit en premier sur la cible la plus proche : Alice. Elle leva les mains dans un geste défensif, mais ses doigts constituèrent simplement un morceau plus facile à atteindre.
  


  
    Le reste de la meute couinante leur grimpa à toute vitesse le long des jambes pour venir leur mordre le visage, grignoter la partie molle de leur lobe d’oreilles.
  


  
    Dans un hurlement, Absolom abandonna son sortilège pour essayer de se débarrasser de ses agresseurs. Beatrix lâcha Scarlett et agita les bras et les jambes pour éjecter ces rongeurs aux mâchoires d’acier. Elle battait l’air comme une personne en feu tente d’éteindre les flammes.
  


  
    Samuel parvint à ramasser une barre de fer brisée qui traînait par terre, vestige de la structure de la maison. Il la projeta avec violence, décrivant un arc large, comme une batte de base-ball, mais sa domination dans le combat fut momentanée, il fut vite submergé. Bientôt, comme les autres, il tomba sous une montagne affamée de fourrures et de queues.
  


  
    Cassie se précipita vers Scarlett. Elle chercha à entendre sa respiration, tâta son pouls. Elle était vivante, mais à peine. Cassie fit de son mieux pour se concentrer malgré tout ce qui l’entourait, dans l’espoir de trouver un sort susceptible de faire remonter l’énergie de Scarlett. Elle apposa ses mains sur son corps et attendit que les mots lui viennent.
  


  
    Lorsqu’ils lui montèrent aux lèvres, elle les murmura doucement : Recuperabit, reddere, renovare.
  


  
    Scarlett gémit puis ouvrit les paupières et la couleur revint sur ses joues. Elle prit une grande inspiration et se releva.
  


  
    — Oh mon Dieu, souffla-t-elle en découvrant l’effroyable spectacle.
  


  
    Les ancêtres avaient réussi à écarter les rats, qui ne les dévoraient donc plus, mais le mal était fait. Les vêtements de Thomas étaient réduits en lambeaux par les dents des rongeurs. Sa peau, visible à travers les morceaux de tissu, était ensanglantée et suintante. Tous avaient la peau vérolée, remplie de pus. Le blanc de leurs yeux avait jauni, leur respiration était faible.
  


  
    Charlotte se plia en deux, secouée par une quinte de toux, et une boue noire s’échappa de sa bouche.
  


  
    Cassie remarqua que le bout des doigts d’Alice noircissait, ainsi que ses lèvres.
  


  
    — Que leur arrive-t-il ? demanda Scarlett.
  


  
    Ce fut au tour d’Absolom et de Beatrix de vomir l’ignoble mucus putride, qui forma une flaque sur le sol.
  


  
    — La peste noire, répondit Cassie.
  


  
    Les rats se réunirent en une meute dense. De leurs yeux jaillissaient des éclairs, de leur gueule une écume teintée de sang. Ils regagnèrent leur coffret de bois en couinant de satisfaction.
  


  
    — Ce n’était pas de simples rats, reprit Cassie en refermant le couvercle et en observant les ancêtres qui se tordaient de douleur.
  


  
    Leur respiration devenait difficile, ils crachaient, la pourriture transformait leurs membres en moignons immobiles.
  


  
    — La peste bubonique est revenue pour les contaminer, expliqua Cassie à Scarlett.
  


  
    Jamais elle n’aurait pu imaginer que ce fût si terrible.
  


  
    Cependant les ancêtres ne s’avouaient pas encore vaincus. Ils rampèrent pour pouvoir se donner la main. Ils rassemblaient leur énergie.
  


  
    Cassie les croyait capables de pouvoir surmonter même ça.
  


  
    — Nous devons terminer le sortilège, décida-t-elle. Réunissons tout le monde.
  


  
    Scarlett aida Diana et Faye à se remettre debout. Adam, Sean et les Henderson n’eurent besoin de personne pour se relever.
  


  
    Cassie s’empressa de rejoindre Nick. Il avait perdu beaucoup de sang et sa peau était froide au toucher, mais il était conscient. Il voulut parler, elle l’en empêcha.
  


  
    — Détends-toi. Ça va aller.
  


  
    Elle posa ses paumes sur ses blessures et partit mentalement à la recherche du sortilège adéquat.
  


  
    — Je n’ai pas besoin de magie, affirma Nick d’une voix éraillée, mais pleine de force. Je n’ai besoin que de toi.
  


  
    Il attrapa sa main et la serra fort.
  


  
    Elle voyait bien que sa blessure à la jambe était grave. Il était en état de choc. La magie était le seul moyen de le sauver.
  


  
    Elle laissa planer sa main au-dessus du pic de métal qui transperçait la chair et lança un sort en silence : Periculosum metallic tutum esse liberum.
  


  
    La plaie s’ouvrit comme une bouche et l’armature métallique se souleva dans les airs avant de retomber à côté de Nick, dans la mare rouge de son sang.
  


  
    — Ça va, insista-t-il. Je peux me lever. Ne gaspille pas ton énergie pour moi. Tu as encore un sortilège à lancer.
  


  
    Resanesco, pensa-t-elle. Resanesco.
  


  
    Il se cambra, la plaie se recousait toute seule très proprement. Sans lâcher la main de Cassie il souleva la tête juste assez pour apercevoir sa blessure.
  


  
    — Ce n’est même pas aussi affreux que je le pensais, commenta-t-il.
  


  
    Elle prit une grande inspiration, soulagée. Nick était sauvé. Elle s’apprêtait à l’aider à se relever quand une nouvelle série de mots se manifesta dans son esprit.
  


  
    Qu’il sente l’amour que j’ai pour lui, et qu’il s’en satisfasse.
  


  
    Elle les prononça mentalement, comme elle l’avait fait avec les autres.
  


  
    — Merci Cassie, dit-il en se mettant sur le côté. Mais ça va, je t’assure.
  


  
    — Dépêchez-vous ! les interpella Scarlett.
  


  
    Elle avait réussi à réunir tout le monde en formation serrée. Les ancêtres tentaient toujours de retrouver leurs forces.
  


  
    Cassie aida Nick à se relever et à rejoindre le Cercle. Lorsqu’ils prirent place, le feu commençait à couver. De la fumée grise s’en élevait, de plus en plus foncée, au point de former au-dessus de leur tête un nuage noir charbon.
  


  
    Cassie récupéra le livre de son père par terre, le brandit bien haut pour que tous ses amis le voient. Puis elle le plaça au-dessus du feu et se laissa envahir par le sortilège :
  


  
    

  


  
    Je te bannis, esprit maléfique, au nom du Bien.
  


  
    Nous en appelons à toutes les sources de lumière et de vérité, et à leur pouvoir sacré sans limite.
  


  
    Disparaissez, ténèbres. Laissez-nous vivre dans un monde de lumière.
  


  
    Nous abjurons tous les symboles des ténèbres, les démons, le Mal.
  


  
    

  


  
    Le feu crépita, siffla. Des braises rouge vif jaillirent des flammes, comme des étincelles.
  


  
    Une pensée traversa l’esprit de Cassie : et si elle ne jetait pas le livre dans le feu ? Et si les rats infectés avaient suffi à affaiblir les ancêtres ? Peut-être mourraient-ils bientôt, quoi qu’il arrive ? Alors Cassie et son Cercle ne garderaient que le meilleur de la magie noire – le livre appartiendrait à Cassie, il n’y aurait plus aucun parent pour tenter de le contrôler.
  


  
    Un par un, les ancêtres se remirent debout et se dirigèrent tant bien que mal vers le cercle. Leurs yeux malades pleins de fureur fixés sur Cassie, ils attendirent, impuissants, de voir ce qu’elle allait faire. Du sang coulait de leur nez et de leurs oreilles.
  


  
    Le livre appelait Cassie. Il hurlait son nom. Elle l’écarta légèrement de la chaleur des flammes. Ce livre était son passé. Il s’agissait de son lien ultime avec son père et sa famille.
  


  
    Elle avait l’impression de détenir un diamant précieux et vivant entre ses mains. Un pouvoir unique en son genre. Pouvait-elle s’en débarrasser ainsi ? Le détruire à jamais ?
  


  
    Non. Elle en était incapable.
  


  
    Elle fit un grand pas en arrière et serra le livre fort contre son cœur. Lui aussi avait un cœur, comprit-elle. Un cœur bien à lui. Et ils se mirent à battre à l’unisson, comme s’ils ne faisaient plus qu’un.
  


  
    Tous les autres sons s’éloignèrent, disparurent. Pour Cassie, seul le livre existait désormais. Soudain, il s’adressa à elle.
  


  
    — Cassandra, mon unique, dit-il.
  


  
    Lui. Son père.
  


  
    Sa voix était comme un poison qui la saisit à la gorge.
  


  
    — Ne déçois pas la longue lignée de sorciers qui t’a amenée jusqu’ici. Les sorciers qui ont fait de toi celle que tu es. Ils sont tout ce qui te reste.
  


  
    Le pouls de Cassie s’accéléra. Elle ne parvenait pas à reprendre son souffle.
  


  
    — Tout leur savoir t’appartient, continua-t-il. Leur pouvoir est à toi. Ne le refuse pas.
  


  
    Tout commença à virevolter autour d’elle. Elle ne savait plus où se trouvait le haut, le bas, la gauche, la droite. Son propre corps lui semblait inexistant. Une coquille vide.
  


  
    — Ne tourne pas le dos à ton histoire, insistait son père. Détruire ce livre détruira celle que tu es réellement.
  


  
    Qui suis-je ? pensa Cassie.
  


  
    Je suis Cassandra Blake, enfant d’Alexandra et John, fille bien-aimée, amie aimante.
  


  
    Je suis le pouvoir.
  


  
    Mais je peux abandonner ce pouvoir aux flammes.
  


  
    Si j’ai le pouvoir sans amour, je n’ai rien.
  


  
    Il y eut comme un déclic dans la tête de Cassie. Si elle était réellement maléfique, alors tant pis. Que le Mal soit détruit. Que la lumière triomphe des ténèbres, une fois pour toutes.
  


  
    Une sensation chaleureuse l’enveloppa, comme si l’aube était venue.
  


  
    Elle cria les derniers mots du sortilège :
  


  
    — Allez-vous-en, esprits malfaisants. Quittez ce monde bon et innocent !
  


  
    Elle souleva le livre et le jeta dans les flammes.
  


  
    — Allez-vous-en, père ! cria-t-elle encore. Allez-vous-en !
  


  
    Le cri de son père résonna aux oreilles de tous.
  


  
    Les ancêtres ne purent rien faire pour l’en empêcher. À l’instant où le livre atterrit dans le feu, ils se raidirent et, lorsque ses pages s’embrasèrent, leur corps s’enflamma aussi.
  


  
    Les flammes pénétraient la poitrine des ancêtres comme si le feu avait pris dans leur cœur et se répandait depuis là. Leur bouche fondit dans un gémissement. Leur nez se liquéfia, leurs yeux aussi. La terre sous leur corps en fusion se mit à griller, à se dessécher. Alice agitait la tête d’un côté, de l’autre. Son visage prit une expression mélancolique puis, cou tendu, elle poussa un grand cri. Ce son douloureux parut ricocher sur la lune.
  


  
    Le foyer devant eux émit un petit bruit sec.
  


  
    Le livre se para d’une lueur orange, comme un charbon ardent. De ses pages dévorées par les flammes, le cri du père de Cassie se tut. C’était leur requiem. Scarlett s’était mise à trembler, remarqua Cassie. L’ombre quitta ses yeux et sa bouche comme une brume noirâtre.
  


  
    Le vent se leva dans un bruit de rafale, apportant avec lui un étrange sentiment de changement.
  


  
    Cassie baissa les yeux vers le feu et, soudain, il lui parut être partout. Ample, large, sa voix était désormais la seule qui résonnait à présent. Elle résonnait depuis le centre des flammes. Je suis dans le feu, en conclut-elle. Je suis le feu.
  


  
    Lorsqu’il explosa, propulsant Cassie vers le ciel, une brume de cendres s’éleva tel un champignon atomique.
  


  
    Elle atterrit sur le dos, les bras en croix. Son visage était anormalement chaud, il flottait une lourdeur dans l’air. Elle s’assit, cligna des paupières, regarda autour d’elle.
  


  
    Seul son Cercle était encore là. Tout le reste avait disparu : les ancêtres, le livre et même le feu.
  


  
    Ils avaient réussi. Dans son âme, elle sut qu’ils en étaient sortis vainqueurs.
  


  
    Le Cercle se rassembla autour d’elle, tous se penchèrent dans sa direction.
  


  
    — Cassie ?
  


  
    Adam la dévisageait étrangement. Diana aussi.
  


  
    — Ça va ? demanda l’un d’entre eux.
  


  
    À ce moment-là, tout devint gris et flou, puis Cassie ne vit plus rien que l’obscurité.
  


  
    

  


  
    Cassie rouvrit les yeux et trouva le Cercle pressé autour d’elle. Adam lui tenait la main.
  


  
    Tout doucement, elle se mit en position assise, elle se sentait faible, dans les vapes.
  


  
    — Je me sens différente, dit-elle. Est-ce que vous ressentez ça, vous aussi ?
  


  
    Adam lui conseilla de rester calme, le sort avait sûrement été trop violent pour elle.
  


  
    — Personne d’autre n’a l’impression d’avoir changé ? insista-t-elle. Scarlett ?
  


  
    Le visage de Scarlett apparut, ouvert, léger.
  


  
    — Si. Je me sens bien.
  


  
    Mais Cassie, elle, ne se sentait pas bien. Elle sentait un vide en elle, qui n’existait pas auparavant. Elle se sentait dépourvue de pouvoirs.
  


  
    Elle se remit debout et concentra son énergie sur une petite pierre, par terre. C’était la magie la plus basique : tenter de le soulever. Elle focalisa toute son énergie, jusqu’à la dernière goutte, sur ce malheureux caillou et rien ne se passa. Il ne bougea pas d’un pouce.
  


  
    — Timothy nous avait prévenus, il y aurait des conséquences, dit-elle.
  


  
    — Cassie, qu’est-ce que tu racontes ? demanda Adam.
  


  
    — Il fallait un sacrifice, expliqua-t-elle. C’était moi. J’ai perdu mes pouvoirs magiques.
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    — Viens, je te raccompagne, Cassie, proposa Adam. Les autres se chargeront de tout nettoyer.
  


  
    Elle n’eut pas la force de refuser et se dirigea vers le bas du promontoire. Adam glissa son bras autour de ses épaules et l’entraîna dans la rue. Elle salua ses amis d’un simple hochement de tête, mais ils parurent comprendre.
  


  
    Seule Scarlett leur courut après.
  


  
    — Attendez, il faut que je vous dise quelque chose.
  


  
    Cassie s’arrêta et se tourna vers elle.
  


  
    Adam se tendit.
  


  
    — Ça ne peut pas attendre ?
  


  
    — Désolée, mais non.
  


  
    Scarlett parut s’adresser directement au sol.
  


  
    — Le lien que tu as vu, Cassie. Entre Adam et moi. C’était juste une ruse.
  


  
    Cassie sentit son cœur s’emballer.
  


  
    — Une ruse ? répéta Adam ébahi, traduisant à voix haute leurs pensées à tous les deux.
  


  
    Scarlett hocha la tête.
  


  
    — C’était un sortilège de visualisation. Ce n’était pas la réalité. Je voulais juste affaiblir Cassie par tous les moyens.
  


  
    Cassie laissa le temps à cette vérité de s’installer dans son esprit. Elle avait l’impression de vivre à la fois un ultime instant de destruction et une renaissance purificatrice. Scarlett continua :
  


  
    — Je comprends maintenant que j’agissais sous l’influence de la magie noire, depuis toujours. J’étais devenue incontrôlable. J’ai tellement honte, maintenant.
  


  
    Cassie ferma les yeux une seconde. Elle n’arrivait pas à déterminer si le tremblement dans sa poitrine était du bonheur, de la colère ou de la tristesse. À cause de ce mensonge, elle avait eu tant de doutes à propos d’Adam ces dernières semaines.
  


  
    — Je ne sais pas quoi dire, marmonna-t-elle. J’ai besoin qu’on me laisse tranquille pour l’instant, Scarlett.
  


  
    Elle s’aventura en direction de la plage. Elle entendit Adam conseiller à Scarlett de rejoindre les autres pour les aider à faire disparaître les ultimes traces du sortilège. Puis il s’élança derrière Cassie.
  


  
    Il attrapa sa main, l’attira vers lui, mais hésita en voyant son visage.
  


  
    Pourquoi ne souriait-elle pas ?
  


  
    Elle se tourna vers l’eau. Une brise toute douce soufflait, pourtant elle avait l’impression d’être battue par des rafales glacées.
  


  
    — Je le savais, affirma Adam derrière elle. Je te l’avais dit. Je n’ai jamais douté : tu es mon âme sœur, la seule et l’unique.
  


  
    Cependant Cassie, elle, avait bien douté. Elle s’était laissé duper par ce faux lien d’argent au point d’avoir presque baissé les bras.
  


  
    Elle avait envie d’être émue, apaisée. Mais la douleur était trop fraîche.
  


  
    Elle avait entendu la voix de son père l’avertir de ne pas tourner le dos à son histoire. Il lui avait bien dit que la destruction du livre impliquait la destruction d’elle-même. C’était ce qui s’était passé.
  


  
    Son pouvoir avait disparu. Elle l’avait abandonné aux flammes – et en son âme et conscience ! Car elle savait, au fond d’elle, que c’était ce qui se produirait. C’était une décision qu’elle avait prise volontairement. Si j’ai le pouvoir sans l’amour, je n’ai rien, avait-elle pensé. Si le Mal était en elle, s’il était son identité… elle avait choisi de le sacrifier.
  


  
    Maintenant, elle allait devoir vivre avec ce choix jusqu’à la fin de ces jours.
  


  
    Adam la serra contre lui.
  


  
    — Tu ne te sens pas du tout soulagée d’apprendre que le lien d’argent n’avait jamais existé ?
  


  
    Si, bien sûr, mais cela semblait presque décalé, étant donné les circonstances. L’amour sans le pouvoir, pensa-t-elle. Si j’ai l’amour sans le pouvoir, n’aurais-je pas rien non plus ?
  


  
    — J’ai perdu ma magie, Adam, dit-elle en lui faisant face. Tu ne comprends donc pas ?
  


  
    Il détourna le regard.
  


  
    — Maintenant, notre Cercle est incomplet, s’inquiéta-t-elle à voix haute, affolée un peu malgré elle. Vous allez devoir me remplacer. La perte de la magie n’implique certainement pas les mêmes conditions que la mort, il ne faudra pas forcément trouver quelqu’un de la même lignée.
  


  
    Il posa avec précaution sa main sur l’épaule de Cassie.
  


  
    — Calme-toi. Tu t’emballes. Nous allons peut-être trouver un moyen pour te rendre tes pouvoirs.
  


  
    Il l’attira contre lui et la serra avec chaleur, avec force.
  


  
    — Et j’espère que tu sais que je resterai à tes côtés, quoi qu’il arrive.
  


  
    Bien sûr. Elle n’en doutait pas une seconde. Mais il refusait de reconnaître certaines évidences. Une sorcière sans pouvoir était un handicap.
  


  
    Elle échappa à l’étreinte d’Adam et contempla l’océan qui s’étirait devant elle. Elle eut une pensée pour Timothy, cet homme seul, devenu fou de n’avoir pu pratiquer la sorcellerie. Voilà le destin solitaire et désolé des sorciers sans pouvoir – mieux valait qu’ils restent seuls, isolés, plutôt que laisser leur frustration entraîner avec eux tous leurs proches au fond du trou.
  


  
    Elle ne l’avouerait pas à voix haute, mais elle se demandait s’il n’existerait pas un endroit, quelque part, qui lui conviendrait mieux que La Nouvelle-Salem, après tout.
  


  
    Elle reprit le chemin de sa maison. Adam lui emboîta le pas avec loyauté, ayant abandonné l’idée de la faire parler ou de la convaincre de voir les choses du bon côté. Il la suivit tout de même jusque chez elle.
  


  
    Pour la première fois depuis leur rencontre, Cassie savait qu’Adam ne parviendrait pas à comprendre ce qu’elle ressentait. Jamais il ne pourrait accepter l’idée que l’amour, même sincère, parfois, ne suffisait pas.
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    Cassie était blottie dans le fauteuil de cuir, dans l’angle de la pièce. Elle aurait préféré ne pas assister à cette réunion, mais il lui avait paru plus simple d’être présente physiquement, quitte à laisser son esprit divaguer en cours de route, plutôt qu’inventer un prétexte pour l’éviter. Elle fixa les tableaux d’art moderne accrochés aux murs du salon de Diana. Des lignes abstraites dans les tons noirs, gris et beiges. Parfaitement dépourvues d’émotion, à l’unisson avec ce qu’elle ressentait en ce moment. Elle était comme morte à l’intérieur.
  


  
    Le groupe évoqua leur situation, un Cercle incomplet, la perte des pouvoirs de Cassie, à mi-voix. Davantage que la compassion, ce que Cassie remarquait dans leurs voix étouffées, c’était la pitié. Aucun d’entre eux n’osait même la regarder.
  


  
    — Il va falloir trouver une solution maintenant, dit Scarlett.
  


  
    Max, installé à côté de Diana sur le canapé, intervint :
  


  
    — Il doit bien exister un sort que vous pourriez lancer tous ensemble. Il n’y en a pas un pour chaque problème ?
  


  
    Laurel secoua la tête.
  


  
    — Eh non, ça ne marche pas pour tout.
  


  
    — Bon, notre Cercle est incomplet, dit Sean. Et alors ? Nous avons déjà vaincu tous nos ennemis.
  


  
    Deborah fit craquer ses jointures.
  


  
    — Il y en aura toujours de nouveaux.
  


  
    — Ce n’est pas ça l’important, les interpella Adam. Cassie ne se sentira plus jamais elle-même sans ses pouvoirs. Et elle mérite de…
  


  
    Il marqua une pause, ses joues s’empourprèrent.
  


  
    — Enfin, elle mérite de se sentir elle-même. Je lui ferais volontiers don des miens si c’était possible.
  


  
    — Si seulement, renchérit Mélanie. Moi aussi.
  


  
    — C’est ça.
  


  
    Diana parut soudain frappée par l’inspiration, elle se leva du canapé.
  


  
    — Cassie, dit-elle en se tournant vers elle. Timothy avait vaguement évoqué quelque chose le jour où nous l’avons croisé, un détail que j’ai gardé dans un coin de ma tête. Il a dit que personne n’avait accepté de lui transmettre ses pouvoirs lorsqu’on l’a privé des siens.
  


  
    — Ah oui, je m’en souviens, confirma Adam.
  


  
    Cassie n’avait pas oublié ce commentaire, elle non plus, dont elle n’avait rien conclu de particulier, sur le coup.
  


  
    — Et alors ? répliqua-t-elle.
  


  
    — Ça veut dire qu’un pouvoir peut être transmis d’un sorcier vers un autre.
  


  
    Diana fonça chercher son Livre des Ombres dans sa chambre.
  


  
    Elle réapparut une minute après et entreprit de le feuilleter avec une telle rapidité que Cassie craignit qu’elle finisse par déchirer le papier délicat.
  


  
    — Je crois avoir aperçu un sort de ce genre, un jour.
  


  
    Diana était saisie d’un espoir frénétique, Cassie, cependant, n’en ressentait pas le moindre. Si Timothy, si brillant, si vieux et sage, n’avait pas réussi à récupérer ses pouvoirs après toutes ces années, comment Cassie y parviendrait-elle ?
  


  
    — Ça y est, déclara Diana, qui venait de trouver ce qu’elle cherchait. C’est une variation d’un sortilège de lien.
  


  
    Tous se penchèrent en avant tandis que Diana parcourait la formule en silence.
  


  
    — Un groupe de sorciers peut unir son énergie et sa force vitale pour les offrir à un autre sorcier, résuma-t-elle en relevant la tête.
  


  
    — Alors ce serait le moyen pour Cassie de retrouver son pouvoir ? demanda Scarlett.
  


  
    Diana relut le passage.
  


  
    — Elle récupérerait une petite quantité du pouvoir de chacun de ceux qui accepteraient de se lier à elle.
  


  
    Elle jeta un coup d’œil à Cassie.
  


  
    — Le problème de Timothy était que personne n’avait voulu lui céder quoi que ce soit.
  


  
    Mélanie prit la parole avant que le groupe ne célèbre la nouvelle trop vite.
  


  
    — C’est beaucoup demander. Tous les participants choisiront de s’affaiblir afin que Cassie devienne plus forte.
  


  
    — S’affaiblir rien qu’un tout petit peu, n’est-ce pas ? voulut savoir Faye.
  


  
    — Nous sommes déjà liés les uns aux autres par le Cercle, observa Adam. Transmettre une partie de nos pouvoirs à Cassie ne fera sûrement pas une grande différence.
  


  
    Diana s’approcha du fauteuil de Cassie et s’assit sur son large accoudoir de cuir.
  


  
    — Je suis partante. Mais il se pourrait que la magie réunie de notre Cercle ne suffise pas à ramener Cassie à la normale.
  


  
    — Nous pouvons demander aux anciens, dit Laurel. Ma grand-mère Quincey et celle d’Adam. Mme Franklin. Sans oublier la mère de Cassie.
  


  
    — Et tous nos parents, renchérit Diana. Ceux qui sont encore en vie.
  


  
    Faye se tendit à cette idée.
  


  
    — Nos parents n’ont pas fait usage de la magie depuis près de vingt ans. Ils préféreront sûrement continuer à faire semblant de n’avoir aucun pouvoir.
  


  
    — Jusque-là, nous nous sommes toujours débrouillés sans eux, remarqua Sean. Nous n’allons pas commencer à réclamer leur aide maintenant.
  


  
    — Je suis d’accord.
  


  
    Deborah, comme Faye, en voulait toujours à la génération des parents.
  


  
    — À nous onze, plus les vieux, nous donnerons à Cassie tout ce que nous pourrons. On n’a jamais pu compter sur nos parents.
  


  
    Le silence revint enfin dans la pièce et tous les yeux se tournèrent vers Cassie, dans l’attente de sa réaction.
  


  
    Mais celle-ci semblait se produire à retardement, un peu comme si quelqu’un lui avait prélevé la partie de son cerveau responsable des émotions. Elle ne pouvait pas se permettre de risquer une trop grande déception en espérant trop.
  


  
    — Personne ne doit se sentir obligé de participer.
  


  
    Cassie se força à s’asseoir au bout de son fauteuil.
  


  
    — Je ne peux pas vous demander ça, alors que vous avez déjà tant souffert par ma faute.
  


  
    Elle remarqua que Nick était resté silencieux durant toute la discussion. Elle n’arrivait pas à savoir ce qu’il pensait.
  


  
    Mélanie s’éclaircit la gorge et prit la parole.
  


  
    — Je crois que nous allons devoir voter, lança-t-elle en prenant place au centre de la pièce. Que tous ceux en faveur lèvent la…
  


  
    — Non ! l’interrompit Cassie. Je ne veux pas d’un vote. Ceux qui sont d’accord n’ont qu’à venir. Ceux qui ne seront pas là ne subiront aucune critique.
  


  
    Elle se leva un peu trop vite et immédiatement la tête lui tourna.
  


  
    — Jusque-là, il faut vraiment que je rentre à la maison. Désolée.
  


  
    Elle traversa le salon jusqu’à la porte moustiquaire et descendit le perron de pierre devant chez Diana. Personne ne lui courut après. Même Adam l’avait laissée partir.
  


  
    

  


  
    En arrivant chez elle, Cassie constata que toutes les lumières étaient éteintes. Dans le noir, l’intérieur de ces vieilles pièces ressemblait à de véritables grottes et le plancher craquait à chacun de ses pas dans l’escalier. Elle grimpa les marches agrippée à la rampe et atteignit la porte de la chambre de sa mère. Elle frappa tout doucement.
  


  
    Une voix ensommeillée lui répondit.
  


  
    — Cassie ?
  


  
    — On peut discuter ? demanda-t-elle en tournant la poignée.
  


  
    Sa mère s’assit. Cassie la rejoignit dans son lit et, comme une enfant, elle s’enfouit sous les draps bien chauds et tout enchevêtrés. Elle ne se souvenait pas la dernière fois où elle avait aussi activement cherché l’affection de sa mère de cette manière.
  


  
    Peut-être parce qu’elle avait été tirée d’un profond sommeil, sa mère ne posa aucune question, elle se contenta de lui caresser les cheveux et d’écouter.
  


  
    Elle lui raconta tout ce qui s’était passé y compris la destruction du livre de son père, la victoire du Cercle sur les ancêtres et, enfin, la perte de ses pouvoirs. Elle parla à sa mère du sort que ses amis s’apprêtaient à tenter.
  


  
    — Ils veulent me donner un peu de leur pouvoir. Mais ça semble impossible.
  


  
    — Le sort pourrait ne pas fonctionner, clarifia sa mère. Tu le comprends, n’est-ce pas ?
  


  
    Cassie le savait bien, mais le fait de l’entendre ainsi de la bouche de sa mère, de manière aussi neutre, lui fit monter les larmes aux yeux.
  


  
    — Il se pourrait bien qu’à partir de maintenant, tu sois simplement une fille comme les autres, reprit sa mère, sa main toujours sur sa tête. Normale.
  


  
    Ce dernier mot provoqua comme une petite secousse le long de la colonne vertébrale de Cassie. Un concept plutôt lourd : normal.
  


  
    — Et c’est un geste énorme pour d’autres sorciers de te céder une partie de leur pouvoir, poursuivit sa mère. Il n’existe pas de cadeau plus précieux. As-tu envisagé la possibilité que ce ne soit pas ce dont tu aies vraiment envie ?
  


  
    Cassie s’écarta pour regarder sa mère dans les yeux.
  


  
    Son visage lui parut honnête et sincère.
  


  
    — Je dis seulement que tu ne devrais pas laisser tes amis prendre cette décision à ta place. À toi de déterminer ce que tu souhaites comme avenir. Tu es dans une position unique, Cassie, tu peux choisir la magie ou la refuser. Tu n’avais pas le choix, à l’origine.
  


  
    Cassie reposa sa tête au creux de l’épaule de sa mère, qui reprit ses caresses.
  


  
    — De plus, si tu n’accueilles pas ouvertement le pouvoir que l’on t’offre, malgré tous les efforts des autres, ce pouvoir n’aura nulle part où aller, il sera perdu, ajouta sa mère.
  


  
    Cassie réfléchit sérieusement à ce qu’elle venait d’entendre. Elle repensa à cette année écoulée. Depuis qu’elle avait découvert qu’elle était une sorcière, elle avait souvent regretté sa condition de fille normale d’autrefois. Elle s’était lamentée des complications qui étaient survenues avec sa magie.
  


  
    Mais à présent, plus que tout, elle regrettait de n’avoir pu apprécier davantage ses dons – et elle espérait redevenir cette fille forte, puissante, qu’elle avait fini par être depuis qu’elle avait emménagé à La Nouvelle-Salem.
  


  
    Elle avait changé durant cette année. Elle avait mûri. Être une sorcière, voilà ce qu’elle considérait normal, désormais, et il lui était impossible de revenir en arrière.
  


  
    Une vie comme les autres ne lui suffirait plus, même si ce serait sûrement plus simple.
  


  
    — Je veux mon pouvoir, affirma Cassie en se redressant, fière. Et je veux l’utiliser pour faire le bien. Pour changer les choses, faire la différence.
  


  
    Sa mère sourit.
  


  
    — Alors je te transmettrai tout ce que je peux.
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    Cassie se réveilla tôt pour prendre sa douche et elle entendait déjà sa mère s’agiter au rez-de-chaussée. Elles étaient aussi anxieuses l’une que l’autre à la perspective de la journée à venir, supposa Cassie. Tout pouvait arriver.
  


  
    Elle ouvrit le robinet pour faire chauffer l’eau puis approcha du miroir. Elle examina son reflet malgré la buée qui commençait à apparaître. Son visage semblait toujours le même. Avec ou sans pouvoir, elle renverrait toujours la même image au monde extérieur. Mais elle se sentait différente – aussi floue que le nuage de buée qui gagnait la surface de la glace. Jusqu’à cet instant, elle ne s’était pas autorisée à avoir trop d’espoir ; le sortilège pourrait ne pas fonctionner. Mais en ôtant son pyjama et en se glissant sous le jet bien chaud, elle se rendit compte à quel point elle voulait que ça marche.
  


  
    Elle n’avait jamais souhaité quelque chose avec autant de force de toute sa vie.
  


  
    Et si personne ne venait ?
  


  
    Pourquoi n’avait-elle pas mieux réagi lorsque ses amis lui avaient proposé de lui transmettre un peu de leurs pouvoirs ? Elle n’avait fait preuve d’aucune reconnaissance. C’était tout juste si elle n’avait pas fait un caprice, en quittant la pièce brusquement. Elle n’aurait à s’en prendre qu’à elle-même si la seule présente à la cérémonie aujourd’hui était sa mère.
  


  
    Cette idée tracassa Cassie tout le reste de la matinée, jusqu’au moment où sa mère et elle se dirigèrent vers la plage.
  


  
    De loin, le sable ressemblait à un drap blanc où étaient disséminées plusieurs grappes de personnes. À travers la brume, Cassie avait du mal à distinguer les visages. Ça aurait aussi bien pu être un autre groupe, une fête, un rassemblement d’inconnus. Mais en approchant, elle fut bouleversée devant la scène qui apparut, claire et nette, devant ses yeux.
  


  
    Faye était là, majestueuse dans sa robe foncée voletant dans le vent. Les cheveux rouges de Scarlett brillaient au soleil. Adam et Diana aidaient les autres à se préparer. Le Cercle entier était présent. Max qui se tenait à côté de Nick, lui donna un coup de coude en voyant arriver Cassie et sa mère. Nick sourit chaleureusement et leur fit un signe de la main.
  


  
    En regardant plus attentivement, Cassie vit aussi la grand-mère d’Adam, Mme Franklin et la grand-mère Quincey de Laurel.
  


  
    Les vieilles sont venues, songea-t-elle. Sa propre grand-mère n’aurait pu en croire ses yeux, de découvrir ces vieilles dames se préparer volontairement à accomplir des actes de magie en public. Cassie les salua tous l’un après l’autre.
  


  
    — Merci d’être venus, dit-elle, la gorge un peu serrée.
  


  
    La grand-mère d’Adam serra sa main. Sa peau toute ridée était si douce, si vieille.
  


  
    — Je sais que tu feras bon usage de mon pouvoir, dit-elle.
  


  
    — Je vous le promets.
  


  
    Soudain Cassie vit arriver un homme de grande taille, qui semblait gêné. C’était M. Meade, le père de Diana. Il se tenait à côté d’un autre, plus petit, que Cassie reconnut comme étant le père de Suzan, M. Whittier. Elle ne l’avait plus revu depuis l’enterrement de sa fille.
  


  
    Cassie les accueillit, les remercia de leur présence puis se tourna vers sa mère, incrédule.
  


  
    — Tu as contacté les parents ?
  


  
    Sa mère répondit d’un haussement d’épaules modeste.
  


  
    — J’ai fait un peu de porte-à-porte pour expliquer la situation. Ils ont pris eux-mêmes la décision de venir.
  


  
    Si Cassie ne l’avait pas vu de ses propres yeux, elle n’y aurait pas cru. Les parents de Chris et Doug, aussi minces et nerveux l’un que l’autre, connus pour leur refus catégorique de pratiquer la magie, étaient là également. Et ceux de Deborah, qui avaient toujours nié être des sorciers, lui redemandaient de détailler une fois de plus comment se déroulerait ce sortilège.
  


  
    Le père de Sean, M. Dulaney, avec ses yeux de fouine et son dos voûté, semblait une version plus âgée de Sean, qu’il tenait par l’épaule. Et il semblait bien à Cassie que Sean se reposait légèrement sur son père. Son père lui avait enfin tendu la main. Tous les parents avaient répondu présents.
  


  
    Même la mère de Faye, Mme Chamberlain, recluse bien connue pour ne jamais poser un pied hors de son lit, s’était traînée jusqu’à la plage ce matin. Le teint pâle, elle se tenait un peu à l’écart des autres dans son gros sweat-shirt gris dont elle enserrait son corps comme un cocon – mais elle était présente.
  


  
    Cassie sursauta lorsqu’un chien lui fonça dessus en aboyant. Même Raj était là, donc. Il enfouit sa truffe humide dans la paume de Cassie, qui gloussa.
  


  
    Adam lui courut après pour lui remettre sa laisse.
  


  
    — Il ne voulait pas rater ça, expliqua-t-il en riant.
  


  
    Il y avait dans ses yeux bleu-gris une étincelle qui semblait un éclat du soleil sur l’océan.
  


  
    — Incroyable, tout ce monde, non ? poursuivit-il. Il y a beaucoup d’amour pour toi sur cette plage en ce moment, Cassie. J’espère que tu le sens.
  


  
    Le cœur de Cassie enfla dans sa poitrine. Il avait raison. Cette foule s’était rassemblée pour elle – rien que pour elle. La vision de tous ses amis, de tous ces êtres aimés, lui fit soudain monter les larmes aux yeux. Elle comprit qu’elle avait une famille bien plus large qu’elle ne l’aurait jamais imaginée.
  


  
    

  


  
    Cassie pénétra au centre de l’immense cercle composé de tous les sorciers vivant encore à La Nouvelle-Salem, sans exception. Diana se tenait au nord, son Livre des Ombres à la main. Elle prit la parole d’une voix forte et mélodieuse.
  


  
    — Merci d’être réunis ici aujourd’hui, lança-t-elle. Pour que ce sort fonctionne, chaque sorcier présent doit intentionnellement céder une portion de son pouvoir comme un cadeau. Vous n’obtiendrez rien en échange. Cet acte doit être totalement désintéressé.
  


  
    Cassie scruta les visages volontaires, vieux, jeunes, entre les deux. Aucun ne retenait son passé contre elle, ni celui de son père d’ailleurs. Personne ici ne lui en voulait d’être une Blak.
  


  
    — Tout le monde est prêt ? s’enquit Diana.
  


  
    Le murmure de consentement qui s’éleva à cette question suffit à l’inciter à passer à la suite.
  


  
    — Je vais commencer, annonça-t-elle en faisant un pas en avant, un cristal de quartz translucide bien haut dans sa main pour que tout le monde puisse l’observer.
  


  
    Cassie demeura parfaitement immobile, mains tendues. Elle fit de ses paumes une petite coupe comme si elle essayait d’attraper l’eau d’une fontaine.
  


  
    Diana déposa cérémonieusement le quartz au creux de ses mains.
  


  
    — Je te donne ce cristal, Cassandra Blake, comme un symbole de ma foi en toi et de mon allégeance à la communauté des sorciers, passés, présents et futurs. Fais bon usage de ce pouvoir.
  


  
    Ses yeux rayonnaient d’amour, pour Cassie et tous ceux présents autour d’elle. Puis elle rejoignit sa place au sein du cercle en silence.
  


  
    Adam fut le suivant. Il brandit un saphir bleu vif, qu’il posa à côté de la pierre de Diana et répéta la même formule :
  


  
    — Je te donne ce cristal, Cassandra Blake, comme un symbole de ma foi en toi et de mon allégeance à la communauté des sorciers, passés, présents et futurs. Fais bon usage de ce pouvoir.
  


  
    Il embrassa Cassie sur la joue puis reprit sa place.
  


  
    Mélanie lui offrit un jade vert pâle. Laurel une améthyste aux couleurs profondes. Deborah une citrine jaune, évoquant le soleil matinal déjà haut. Le père de Suzan lui confia la pierre préférée de sa fille, une cornaline orange. Ils eurent tous les deux les larmes aux yeux.
  


  
    La mère de Cassie avait apporté sa pierre éponyme, une alexandrite aux couleurs changeantes. Avec un sourire fier, débordant d’amour, elle la déposa au-dessus de la pile de cristaux qui se formaient entre les mains de sa fille.
  


  
    Ils étaient vingt et un. Un par un, chaque sorcier apporta son offrande.
  


  
    Entre ses mains s’élevait une montagne de cristaux multicolores : danburite rose, topaze translucide, tourmaline précieuse. Il y avait de l’œil-de-tigre soyeux, de la pyrite cuivrée ; de l’opale chatoyante et du jaspe arc-en-ciel moucheté. Leur surface scintillait, leur contact était frais sur sa peau. Chaque ajout se faisait sentir, le poids semblait sur le point de déranger l’équilibre.
  


  
    Nick s’approcha, chargé d’un gros morceau de sélénite, une pierre d’amitié aux propriétés métaphysiques.
  


  
    — Le simple fait de te connaître me suffit, lui glissa-t-il à l’oreille. Te voir chaque jour, être là. Je serai ton ami pour la vie.
  


  
    Il déposa sur son front un tendre baiser après avoir laissé la pierre dans ses mains.
  


  
    Elle sentit son cœur déborder d’amour.
  


  
    Faye se présenta au centre du cercle juste après Nick. Elle offrit son rare rubis en forme d’étoile. C’était un geste remarquable – car c’était la pierre la plus puissante en sa possession – pourtant Faye ne s’en enorgueillit pas. Elle adressa un hochement de tête très humble en l’ajoutant à la pile.
  


  
    — Tu le mérites, déclara-t-elle simplement.
  


  
    Scarlett fut bientôt la dernière sorcière présente à ne s’être pas approchée. Cassie attendit, les mains tremblant maintenant sous le poids des pierres. Elle sentait déjà leur pouvoir se charger en elle, la compléter. Elle se concentrait pour ne pas en laisser une seule lui échapper des doigts.
  


  
    Scarlett tira de sa poche son offrande, une rose en fer noir aux reflets argentés et la fit admirer à l’assistance. C’était une variété d’hématite, le cristal fétiche de Cassie et Scarlett, avec des côtés hexagonaux rassemblés pour ressembler à une fleur. Elle reflétait le soleil comme un miroir. Scarlett la déposa à deux mains au sommet de la montagne de cristaux.
  


  
    Cassie s’émerveilla de la beauté naturelle de cet ultime don. C’était la pierre parfaite pour terminer, un exquis bouton de rose scintillant. Scarlett reprit sa place dans le cercle.
  


  
    Cassie ferma les yeux. La récitation finale du sortilège lui revenait.
  


  
    Elle prit une grande inspiration, laissa le pouvoir de tous les cristaux désormais en sa possession envahir son cœur, son âme.
  


  
    Elle se concentra sur la formule qui s’apprêtait à franchir ses lèvres. Il fallait qu’elle y croie. Il fallait qu’elle soit sincère. Qu’elle soit sûre.
  


  
    Et elle l’était.
  


  
    — Je m’ouvre au pouvoir et à l’amour qui me sont aujourd’hui offerts. Je les accepte avec une gratitude sans bornes.
  


  
    Elle répéta ces mots trois fois, chacune plus forte que la précédente, et à l’instant où la consonne finale quitta sa bouche, les cristaux s’échauffèrent entre ses mains – tous ensemble, comme s’ils ne formaient plus qu’un. Soudain, elle prit conscience de l’odeur des embruns dans l’air, des vagues qui s’écrasaient contre la jetée. Elle se concentra sur ce bruit et sentit sa respiration ralentir. Elle sentait son pouls, et celui de la Terre, elle s’immergea dans son rythme. Tout à coup, la chaleur des cristaux se répandit dans ses bras, jusqu’à son cœur puis au sommet de son crâne. Une lumière semblait irradier des pores de sa peau. Elle rayonnait.
  


  
    Elle ouvrit les yeux, regarda autour d’elle. Sur le visage de ses amis, de ses proches tous réunis, elle vit qu’ils le sentaient également. Eux aussi avaient le teint rougi – non par la réception du pouvoir, mais par son don librement consenti. Le groupe entier rayonnait.
  


  
    Soudain, Cassie se sentait entière à nouveau, mais cette fois sans cette lutte intérieure provoquée par la magie noire. Elle avait l’impression de faire partie de la terre, du ciel, de la mer – elle se sentait minuscule et immense à la fois. Le sortilège avait fonctionné. Elle était redevenue Cassie.
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    Cassie prit la main d’Adam.
  


  
    — Je t’aime tellement, dit-elle.
  


  
    Elle contempla leurs doigts entremêlés et il apparut : le lien d’argent s’enroulait autour de leurs mains, de leur cœur, il s’entortillait autour de leur torse à la manière d’un lasso.
  


  
    Adam colla sa bouche entrouverte à ses cheveux.
  


  
    — Pour toujours, jura-t-il.
  


  
    Il embrassa ses lèvres, elle sentit son corps tout entier envahi de chaleur. Le lien semblait les rapprocher encore, il vibrait et scintillait, plus vif que jamais.
  


  
    Le soleil brillait fort sur le grand océan. Et lorsque Adam tourna vers elle ses grands yeux pleins d’amour, Cassie eut l’impression de basculer dedans. Un moment parfait.
  


  
    D’un coup, Adam la souleva dans ses bras.
  


  
    — Je crois qu’on mérite une petite baignade, déclara-t-il.
  


  
    — Tous à la mer ! s’écria Cassie pour que tout le monde entende.
  


  
    Nick se précipita en direction des vagues, suivi par Chris, Doug et Sean. Ils coururent dans l’océan jusqu’aux genoux tout habillés.
  


  
    Scarlett se jeta sur Sean pour lui enfoncer la tête sous l’eau. Mélanie, Laurel et Deborah se laissèrent flotter, de l’eau jusqu’au menton. Adam avança dans la mer, Cassie dans les bras, puis lorsqu’il n’eut plus pied, il la libéra et fila chahuter avec les autres.
  


  
    Max et Diana affrontèrent l’eau blottis l’un contre l’autre. Tandis qu’ils embrassaient les gouttelettes qui arrosaient leur visage, Cassie distinguait les filaments du lien qui les unissait.
  


  
    Remarquant Faye non loin d’elle, qui la regardait avec un petit sourire en coin, Cassie lui répondit d’un sourire… et Faye d’un grand éclaboussement d’eau salée qui lui arriva dans la figure.
  


  
    Cassie but la tasse, Faye éclata de rire puis prit la fuite au milieu des remous.
  


  
    Cassie s’essuya les yeux. Malgré tout ce qu’ils avaient vécu, Faye restait Faye – et Cassie n’aurait pas voulu qu’elle change.
  


  
    Le Cercle s’éloigna en direction de l’horizon, se pourchassant les uns les autres, s’aspergeant avec insouciance.
  


  
    Les temps obscurs sont révolus, pensa Cassie. Enfin. Elle avait l’impression de pouvoir rester à flotter ainsi, à regarder ses amis, indéfiniment – ses incroyables et puissants amis qui riaient et jouaient au soleil.
  


  
    Tel était son destin et les seules choses qui méritaient qu’on se batte pour elles : les amis, la famille, l’amour.
  


  
    Les liens.
  


  
    Pourquoi avait-elle si mal accepté d’être ce qu’elle était ? Une sorcière. Au sein d’un Cercle. Aux liens éternels.
  


  
    Cassie nagea en direction du centre de l’action.
  


  
    Elle était chez elle. Elle était elle-même. Tout était bien ainsi.
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